
PE LA. -

DIT

, Hebdomadaire national

Volume 1 numéro 14
a

”
ar. X "a~ Ci 2

“x
Vi a. re

i 2ee du 6 au 12 mai 1977= My
ob

3
= AN PrA

4AA $1.
Xs

: Ch Zo re
y

43
2d3

oven

ho
8

g

ie

2

33 i
PA

5.
8 À

2 5
Ie

ap ce => +.
an

”
oY

A4
3,

Aye

2
set
2S

NAL ekà= = +
ES ve

stpe

visée et 7,3% ek
aac'ne

Ra

a
> im - Chie SRM,

27

A RG
Ek.

Le>>
A = =

LN 5
#

Q p>
a

A
f

= a L
2%: nd 4 3;

2
;

" a xt,
i 4 #

$B) Le a Ë
te

sa $ % 25 a
La”

Ë +
RS a2

An 3 #HE
ss Sa SNd ë& Sh

55 i
¥ be

4
=

iecAyr

TY
k

o ¥

3 7, ve 7.yr 2H +
3s x CS
£3

7
2 3) Qk: ADR

ent 8 a95e « 5 2 by 535

i LG deLe Québec
5 < pi i 4

2: a «wk LY i 7

PCy vd ne 3
I 25h

x$tes Se,
D: ui =

Esaux Soins a 45,
x #4 i xd >

"XI
hid or =Ws a

RES Top
IAL

Re
4 Prey ps? js

AExf
ANSE

72 Se Fe. od
SN

Ld se, EN De
ir N

+ SAS i,
a

> Es = 5
na

d
intensifs

PE L’union sacrée
4 oF

*
des Anglais:page 8
les vues

re

>

D Ps, de Peacock
cet

A p. 12

%

L’exemple
des sommets

allemands
p. 41

. SHH
PR



   

2—E JOUR — LE VENDREDI 6 MAI 1977

Le S.C.U° exclusif à la CIL —

Une révolution en horticulture
 

 

beaucoup plus économique.

Procurez-vous le calendrier et le guide horticole

1977 de la CIL et signé par Paul Pouliot
chez votre marchand CIL.
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Les recherches portent fruits et nous donnent
des gazons plus verts et plus touffus.

L'azote enrobée de soufre (S.C.U.).Parmi les engrais azotés,'azote enrobée de soufre (S.C.U.) demeure

jusqu'ici l'engrais le plus efficace. Quoique les nouveaux engrais à base d'azote enrobée de soufre soient
plus concentrés, ils demeurenttrès sûrs lorsqu'employés selon le mode d'emploi. Cet engrais est aussi

Les engrais bon marché coûtent souvent plus chers à long terme. A

cause de leur composition ils se dégagent et se dissolvent très rapide-

ment, avant même que les plantes aient pu en bénéficier.

Le dégagement progressif durant toute la saison de croissance permet

au S.C.U., sans danger de brûlure, une concentration doublée. Il en

résulte un plus beau gazon qui requiert beaucoup moins detravail.

 

Programme‘Belle Pelouse”de Paul Pouliot
 

Belle Pelouse Pelouse mal en point
 

 

 

 

Début du printemps

Dès quele sol est ferme

à raison de 101b/1000 pi. ca.
fertiliser au Golfgreen 18-6-9

Début du printemps
Si la digitaire était présente l'été
dernier. c'est tôt ce printemps
qu'il faut la détruire. Epandre du

 
 

De 4 à 8 semainessuivant le
premier épandage, répéter
au Goifgreen 18-6-9 à
raison de 10 Ib/1000 pi. ca.

Aérerle sol Guérigazon antidigitaire 18-6-9
à raison de 10 |b/1000 pi. ca.

Mai-Juin Mai-Juin

Pour détruire les mauvaises
herbes à grandesfeuilles, utiliser
du Guérigazon herbicide 18-6-9
à raison de 10 I1b/1000 pi. ca.

ou
Contre les insectes (mites,
criquets, vers blancs, fourmis),
du Guérigazon insecticide à
raison de 10 [b/1000 pi. ca. au
début de l'été.
 

Juillet-Août

Les gazons de type amélio-
ré (Merion, Nugget, Fylking,
Green Baron) requièrent un
épandage de Golfgreen
18-6-9 à raison de
10 1b/1000 pi. ca.

Juiflet-Août

Epandre du Guérigazon
antidigitaire 18-6-9 à la mi-août
pour enrayer la germination du

pâturin annuel.
OU

du Guérigazon insecticide 18-6-9
pour réprimer les punaises de
mars.
 

Septembre-Octobre

Epandre de I'Hibernal
6-12-24 3 raison de
10 Ib/1000 pi. ca. Arroser
à fond. L'Hibernal prépare
le gazon à passer l'hiver.  Septembre-Octobre

Si les mauvaises herbes réappa-
raissent, épandre de l'Hibernal
herbicide 6-12-24 à raison de
10 1b/1000 pi. ca. Ce produit
fertilise, réprime les mauvaises
herbes et prépare la pelouse a
faire face aux rigueurs de l'hiver.

 

Ci.
Guérgazon
antidigitaire
bey
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Engrais azotés à dégagementprogressif avec le SCU.

 

de plus: — Tout usage 12-18-12

— Arbofertil 18-4-16

— Hibernal® 6-12-24

— Hibernal herbicide 6-12-24

— Engrais herbicide 18-6-9
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économies toutes fraiches en
achetant un climatiseur “Achat
à voir” de RCA avant la grosse

 #1   
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  saison. Achetez n’importe le-

 

Ee M N inc. quel des modèles - portatifs,
EES /, AISO beaudet c réguliers ou coulissants quiSr i Vu SiN" 7 suivent, entre le 1er avril et le

io

 
 

31 mai 1977, et RCA vous
enverra un chèque de $25.00 ou
$35.00, selon le modèle choisi.
Passez dès aujourd’hui pour
avoir le plus grand choix, et
profitez de votre boni du

printemps RCA!

$2500 DE REMISE
Modèle APL-500
Modèle APL-600

Modèle APL-800

Modèle ASL-800

$3500 DE REMISE
Modéle ARL-1000
Modèle ARL-1200
Modèle ASL-1000

| IC! le service compte

8723 10e ave. Si-Michel

Maison O
eaudet-
 

729-5217
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eonizer

le seul antirouille
recommandé sans réserve

par l'A.P A.
l'Association pour la Protection des Automobilistes

de voiture ou de véhicule commercial,
une fiche sur micro-film définit les points
d'application de l'éonization: selon le
modèle, on compte jusqu’à 125 points
d'application sous le véhicule et jus-
qu'à 190 points pour la partie supérieure
du véhicule.

L’A.P À. ne décerne pas
de médailles.
Elle nefait que reconnaître lavaleur
d’un antirouille qui résiste vraiment à la
rouille.

L’A.P. À. enquête
Avant d'accorder à @onizer une
recommandation sans réserve,les
représentants de l'Association pourla
Protection des Automobilistes ont
examiné soigneusement les normes
du traitement antirouille Éonizer. ls
ont eu accès aux dossiers de milliers
de véhicules Eonizés. Ils ont complété
leur enquête auprès de compagnies
qui utilisent d'autres procédés de
traitement anti-rouille.

Résultat: seul eonizer est
recommandé sans réserve parl'A.P À

A chaqueétape de l’éonization, une
vérification est faite pour s'assurer
que les normes €onizer ont été
respectées.

Avant d'accepter la première offre
d’antirouille qui vous est faite, prenez
la peine de vous renseigner et de
comparer.

eonizer
Le seul antirouille qui résiste
vraiment à la rouille

1095, rue St-André (au sud de Dorchester)

6800 ouest, rue St-Jacques(à l'ouest de

Cavendish)

483-2333

L’eonization,
un procédé exclusif
Mis au point par des ingénieurs
spécialisés, ce procédé repose sur des
méthodes strictementscientifiques,
adaptées à chaque modèle de véhi-
cule. En effet, pour chaque modèle   

Bourrier
La grandepitié du
Musée du Québec

À Monsieur Louis O'Neill,
Comme beaucoup d'autres

Québécois, je l'espère,j'ai re-
gardé l'émission télévisée ‘Le
60" de Radio-Canada, mardi le
5 avril 1977. Une tranche de
l'émission était consacrée au
Musée du Québecet à son di-
recteur, M. Laurent Bouchard.
À ma grande stupéfaction,

j'ai appris de la bouche même
de M. Bouchard la triste his-
toire de notre Musée et l'état
déplorable de ses collections.
J'ai été complètement décon-
tenancé de voir dans quelles
mauvaises conditions sont

conservés et entreposés les.
trésors du patrimoine Québé-
cois au Musée du Québec. J'ai
été encore plus horripilé (étant
collectionneur amateur,
moi-même) de savoir que les
collections de meubles an-
ciens du Québec sont remi-
sées dans un édifice qui n’est
pas à l'épreuve des incendies
et que pour seule protection,
on y a déposéça et là des ex-
tincteurs chimiques commele
faisait voir la caméra lors du
reportage. (...)
Monsieur le Ministre, il faut

faire quelque chose, vite et
bien. Le temps des grandsdis-
cours sur la sauvegarde du pa-
trimoine est révolu, il faut pas-
ser à l’action. Les ministres du
régime libéral n'ontfait que de
la rhétorique et ont laissé
pourrir une situation de façon
honteuse. J'espère que vous
ne les imiterez pas. (...)
Monsieur le Ministre, je vous

supplié ardemment de faire
enquête le plus tôt possible et
d'adopter les correctifs qui
s'imposent à court et à long
terme. Commevotre ministère
vient de se voir accorder un
budget assez substantiel, j'es-
père que vousverrez à affecter
des crédits nécessaires pour
remédier à cette mauvaise si-
tuation du Musée du Québec.

Si vous êtes de l'équipe du
bon gouvernement qui veut
administrer sainement les
fonds publics, voilà l’occasion,
Monsieur le Ministre, de pren-

0

dre une bonne décision, mais
pas dans un an, deux ans ou
trois, it faut agir sur le champ.
Vous ne pouvez laisser plus
longtemps les oeuvres d'art
des artistes et des artisans
Québécois se détériorer au
point qu’on ne puisse plus les

restaurer commele laissait en-
tendre Monsieur Laurent Bou-
chard. (...)

Normand Harrington

 

Départs et fermetures

1 - Note d’introduction
Les signataires de cet article

n'ont pas du tout la prétention
d’avoir la vérité tout entière,
mais ils veulent dire publi-
quement les réflexions et les
opinions que suscitent dans
leur esprit les quelques évé-
nements auxquels ils ont été
mêlés danslessix (6) dernières
années.

2 - Les faits

Nos réflexions se feront au-
tour de trois événements ma-
jeurs qui se sont passés à
Montmagny depuis six ans.
Le quatre juin 1971, à 3

heures p.m., on annonce aux
employés de Chemcell que
l'usine est fermée: plus de trois
cents employés mis à pied.
En 1976, une grève de six

mois chez Bélanger, on fait
circuler la menace d'une fer-
meture de l'usine pendant
toute la période des négocia-
tions. Et durant ce temps, la
compagnie achète une usine à
St-Bruno avec l’aide substan-
tielle du gouvernement.
En décembre 1976, les jour-

naux annoncent que les ali-
ments Grissol Limitée de Mon-
tréal, filiale d'imasco Limitée
de Montréal, ontfait l'acquisi-
tion des Biscuits Montmagny.

3 - Notre opinion sur le pré-
texte de la rentabilité

Nous, citoyens chrétiens de
la zone de Montmagny, nous
pensons à tousles travailleurs
qui ont été victimes, qui seront

Écrivez-nous
LE JOUR accueillera.

avecjoie les lettres des:
lecteurs. Elles doivent

être écrites à la ma-
chine et n’être pas plus
longues que deux pa-

ges à double interligne.
LE JOUR ne s'engage
pas à publier les lettres
reçues, et ne retour-

nera aucune lettre à
son expéditeur. Adres-
sez vos lettres à: Let-
tres des lecteurs, LE

JOUR, 1435 rue de
Bleury, suite 801 Mon-
tréal H3A 2H7.   

victimes et qui peuvent étre
victimes a l'avenir de cette fa-
çon d'agir qui ne pense que
rentabilité et qui oublie tota-
lement les drames humains
qui ont été vécus, qui seront
vécus et qui pourraient être
vécus dans les familles de
travailleurs.

L'argument: rentabilité.
Nous sommes conscients

que cet argument a de la va-
leur, car c’est certainement
plus rentable de centraliser,
c’est plus économique pour le
transport, etc... Mais s'il faut
pousser cet argument de la
rentabilité jusqu'au bout,
laissez-nous faire une bou-
tade: ‘Que tout le mondes'en-
traide pour construire la pro-
vince autour de Montréal, et
fermonsle reste de la province
pour faire un espacevert”.
Cependant, au sujet de la

rentabilité, nous avons encore
des points d'interrogation.

Depuis six ans, que l'usine
Chemcell est fermée, et
d'après les échos que nous
avons eus,il semble qu’elle ait
regretté son départ mêmesur
le plan de la rentabilité: elle a
certainement regretté d'avoir
perdu les mains expérimen-
tées qui faisaient son succès
auparavant.

2—>
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La grillelibérée
par Rene Tellier no13
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La Meublerie Marcel Gin
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Horizontalement:

1—Titre d’une oeuvre d’une poétesse qué-
bécoise vivant à Joliette (4 mots)

2—Celle de la “dépendance” achève— Pour
quil’intérêt est la règle des actions.

3—Type grotesque du sot dans la chanson.
4—Époques — Veuvesjoyeuses.
5—Monnaie chinoise — Firenttort.
6—Agréables aux sens — Les plus vieux en

langage sportif (abréviation) — Roi d’Ar-
gos, petit-fils de Tantale.

7—Vieille ile — Pronom — Se jette sur la
Vilaine — Consonnesjumelles.

8—Symbole — Sefit entendre dans la che-
minée — Sainte.

9—Pronom — Pour vos fleurs ou vos livres
(plur).

10—Surveillés — Grosse étoffe de laine.
11—Évêché de l'Orne — Dansles Pyrénées-

Orientales — Convient à un pied contre-
fait.

12—Article — La femme le fut longtemps en
Turquie — Le hurlement, par exemple.

13—La souveraineté et l'association le sont
sûrement — Avoir au sujb.

14—Dieu marin, fils d'Océan — Fête espa-
gnole.

15—Notre poétesse (prénom et nom) — Pos-
sessif.

Verticalement
1—Uneautre oeuvre de notre auteur (2 mots)
— Chaste.

2—Favorisée du sort — Péloquin pour les
intimes.

3—Celui de la rue Craig était-ll rempli en
octobre 1970? — Comme les mains des
gens d'un vieux parti politique.

4—Propres — Véridiques — Syndicat Natio-
nal des Administrateurs.

5—Pronom — De veau ou d'agneau? — Il se
noya avec Ahuntsic dans la rivière des
Prairies en 1625.

6—Celle de La Vallière fut une favorite de

Louis XIV — Un serpent naja.
7—Individus — Celle de Cyranoneratait pas

le but — Forment un archipel.
8—Elles maintenaientle fardeau sur la cha-

rette — Habitant d’uneville rendue célè-
bre par Xénophane.

9—Symbole connu à Arvida — Facilement
mis en colère.

10—La tendancel’est parfois à la bourse —
Étendue d’eau peu profonde — Symbole.

11—Enlever (épeler) — Qui n’a pas subi un
changement en mal — Sur celui. du tra la
la.

12—Pièce de la machine à coudre — Note —
Compagnie.

13—Symbole d’un métal dans une chanson
de Vigneault — Fin de participe — Port mili-
taire français sur l’Atlantique.

14—Manière habituelle d’agir — Consacrée.
15—Jumelles — Lieu où se passe l’action —

De fumier, derrière l’étable.

Solution du no 12
3 a 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15
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Les Professionnels du meuble

Spécial cette

semaine

MOBILIER COLONIAL Commode Superposée, 41” x 20” x 57”; 2 Tables de Nuit, 25" x16"
ÿ x 257; Lit, 60” - 54”; Bureau Triple, 68” x 20” x 33”; Miroir Etagère 6MM, 62” x 42”.

 

 

Fini PECAN BRULÉ, Armoire, 42” x 20" x 60” h.; 2 Tables de Nuit, 25” x 17”
104”; Bureau Triple, 74” x 20” x 32” h.; 2 Miroirs, 48°’ x 21”.
se z « x ST

o; è- a
MOBILIER MODERNE, Commode6 Tiroirs & Portes, 42”x 18” x 52”; 2 Tables de Nuit, 24”
x 18” x 20”; Tête de Lit, 60” - 54” ou 39’; Bureau Triple, 68” x 18” x 28”; Miroir Encadré
(Verre teinté), 46” x 29”.

37, boul. des Laurentides

Pont-Viau, Laval

Tél: 667-1112

®Financement facile sur les lieux
®Stationnement gratuit
®Meubles d’enfants

®Armoires de cuisine modulaires 

gras
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Bonrriez
Pour l'usine Bélanger, nous

doutons fortement qu'elle
puisse devenir plus rentable à
St-Bruno, car la perte d’une
main d'oeuvre expérimentée
diminuera certainement la
productivité, autant dans la
qualité que dansla quantité.

Quantà la vente des Biscuits
Montmagny à Grissol, elle
suscite un gros point d’inter-
rogation, car c'est un autre
concurrent qui doit espérer
tout déménager autour de
Montréal, la où Imasco pos-
sède déjà d'autres industries
et des espaces considérables,
toujours dans l'espoir d’une
rentabilité plus facile. Alors
faut-il conclure que, dans les
prochains mois, on annoncera
que les bâtiments des Biscuits
Montmagny sont devenus un
simple entrepôt avec une
équipe de cinq ou six em-
ployés pour surveiller et faire
la livraison ??

Si ceci arrive, est-ce que ce
sera plus rentable pour
Imasco?? Cette fois encore,
nous y croyons peu pour les
raisons énumérées aupara-
vant.

Après ces quelques réfle-
xions sur les trois événements

que vous venons de signaler,
nous posons la même ques-
tion pour toutes les petites et
moyennes entreprises répan-
dues danstoute la province, et
nous sommes un peu choqués
que quelques-unes d’entre el-
les aient déménagé après avoir
reçu des octrois substantiels
des gouvernants. Encore une
fois, si l’on veut protégerla pe-
tite et la moyenne entreprise,
n'allons pas payer pour les ai-
der à partir.

4 - Les valeurs humaines sont
bafouées

Cependant, la raison la plus
profonde de nosréflexions sur
les événements signalés plus
haut, c'est celle de voir qu'on
exploite des travailleurs qui
ontfait vivre ces entreprises et
qui parfois ont enrichi les pro-
priétaires.
En 1971, il y avait au moins

cent cinquante des trois cents
travailleurs congédiés qui
avaient leur maison à eux
construite surtout à cause de
leur habileté ou par des petites
“jobines” qui leur donnaient
un revenu passable. La moitié
de cestravailleurs avaient plus
de vingt ans d'ancienneté.

Pourtant à 3 heures de
l’après-midi, on leur annonce
qu'ils sont mis à pied et on leur
offre de déménager à Drum-
mondville: on oublie totale-
menttous les drames humains
qui ont été vécus dans ces
foyers! Conclusion: à peine
une vingtaine de travailleurs
sont déménagés, et
quelques-uns sont morts de
peine!
Au moment où nous écri-

vons ces lignes, la compagnie
Bélanger vient d'offrir à cent
trente-cinq de ses employés de
bien vouloir donner leur nom
pour aller travailler à St-Bruno.
Excusez notre expression,
mais on a l'impression que l'on
n'hésite pas à déménager les
hommes commeon déménage
un troupeau pour un nouveau
pâturage.

Cette façon d’agir est intolé-
rable au plan humain et au
plan évangélique.

Et si Grissol un jour suc-
combe a la méme tentation de
rentabilité en décidant un dé-
ménagement autour de Mon-
tréal, ce sera encore un bon
nombre de travailleurs qui se-
ront victimes dont plusieurs
travaillent dans cette industrie

depuis vingt, trente et même
quarante ans.

Commecitoyens chrétiens
delarégion, nous n'acceptons
pas que la rentabilité se moque
des valeurs humaines aussi
importantes.

L'ensemble des salariés de
Montmagny en a déjà assez de
subir l'épreuve d’un revenu in-
suffisant sans qu'on s'acharne

a les placer dans un état d'in-
sécurité beaucoup trop an-
goissant. (Ici, c’est a dessein
qu'on parle de revenu et non
de salaire).

D'ailleurs, sur tous ces
points, nous avons la convic-
tion de rejoindre l’état d'esprit
des travailleurs qui subissent
ailleurs un sort semblable. On
n'a qu'à penser aux travail-
leurs de l'usine Bellevue dans
la région de Thetford.

5 - Notre position sur l’avenir

Quelle sera notre réaciton
ou notre forme d'engagement
dans l'avenir à ncus, person-
nes ou organismessignataires
de cette lettre? ?

Le jour où nous atlons en-
tendre l'annonce d'une ferme-
ture ou d’un départ d'usine
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dans la région de Montmagny
(qu'il s’agisse du Textile, des
Biscuits Montmagny, de la
Compagnie Bélanger ou d’au-
tres industries jugées assez
importantes pour la région), il
y a au moins une action qui est
bien décidée, qui sera collec-
tive, qui sera d'envergure et où
nous sommes assurés de l’ap-
pui de la population.

Cette action, nous la ferons
connaître au moment propice,
mais auparavant, nous consi-

dérons cette lettre comme une
première action parmi tant
d'autres qui ont pour but de
sensibiliser l'opinion publi-
que.

L’équipe de Chantier 77
Montmagny

Appuyé par 17 organismes

 

L’Eglise et le Vietnam
Depuis un mois, le Vietnam

est redevenu une question
d'actualité et deux tendances
s'affrontent pour nous donner
l'image exacte de ce qui peut
se passer dans ce pays. D'un
côté, vous avez le Père Géli-
nas, un jésuite québécois qui a
passé un certain nombre d'an-
nées au Vietnam et qui crie à
hue et à dia le socialisme in-
humain et cruel qui s'est ins-
tallé dans ce pays. Chassé du

Vietnam, 15 mois après l'arri-
vée des Nord-Vietnamiens à
Saigon, le Père Gélinas a en-
trepris une campagne de
presse internationalepour dé-
noncer le nouveau régime en
insistance surtout sur le sort
cruel réservé aux catholiques
du sud.

D'un autre côté, vous avezle
Père Tinh et Soeur Françoise
Vandermeersch qui récem-
ment revenus du Vietnam,
nous entretiennent sur la re-
construction et l'unification du
pays et sur les différents pro-
blèmes sociaux comme, par
exemple, la réhabilitation des
prostituées.

Ces deux tendances s'ins-
crivent à l'intérieur d’une dé-
marche évangélique. Il faut
croire que l'évangile peut être
lu de différentes façons. Au-
tant le Père Gélinas insinue
que le Vietnam vit sa deuxième
mort (cf. l'Express, 22-28 nov.
1976), autant Soeur Françoise
et le Père Tinh soutiennent que
le peuple, avec des moyens
fort modestes, relève le défi de
reconstruire un pays dans la
dignité et la liberté autant ci-
vile que religieuse.

Dans une entrevue récente à
l'émission ‘Rencontres’’, le
Père Gélinas avouait n'avoir
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Bonrriez
pas changé depuis 30 ans. il a
les mêmes convictions, les
mêmes schémas culturels et
véhicule les mêmes pensées
depuis 30 ans. Pourtantil s'en
est passé des choses en
Extrême-Orient depuis 30 ans.
L'Eglise également a modifié
ses structures et ses appro-
ches politiques et culturelles
depuis ce temps-là. En
avouant ne pas avoir changé
en 30 ans, le Père Gélinas
avoue négliger l'évolution ac-
tuelle des choses et soutenir
des luttes justifiables culturel-
lement en ce temps-là. Et j'en-
tends parlà tous les racontars
qu'il peut inventer sur le
communisme qui s'acharne à
détruire tout ce qui bouge de
catholicisme. I| me semble que
ces choses-là ont passé leur
époque. Ça nous rappelle tris-
tementles célèbres paroles du
Cardinal Spellman de Boston
qui présentait les soldats amé-
ricains commeles soldats du
Christ.
Quand un pays sort d’une

épouvantable guerre qui l’a
miné pendant si longtemps.
quand un pays doit rebâtir au

 

Automobiles

complet son économie que
d'autres ont vilipendée, quand
deux générations ont mainte-
nant la chance d'avoir de sou-
venirs autres que des bombar-
dements à se rappeler, ce pays
mérite accueil, aide et
confiance. Une élémentaire
lecture de I'évangile nous
commande cet attachement
pour I'homme qui traverse le
désespoir de la guerre et re-
prend un travail avec ses fre-
res.

L'Eglise a déjà soutenu le
colonialisme français et l’im-
périalisme américain au Viet-
nam. Aujourd’hui, des nou-
veaux témoins évangéliques
n'ont plus peurde dépasser les
carcans politiques et au nom
de l'évangile, dénoncent ces
soutiens pour le moins discu-
tables et nous parlent d’'hum-
ble contribution à un pays qui
cherche à s’édifier sur un sol
tant de fois spolié et déchi-
queté. J'aime mieux croire en
ces nouveaux témoins. Aussi
j'avoue avoir peur de ceux qui
s'acharnent à ne pas vouloir
changer quoi que ce soit en 30
ans.

Dans son entrevue à ‘‘Ren-
contres”, le Père Gélinas re-
connaissait avoir peu de res-
pect et de sympathie pour les
dirigeants communistes parce
que ce sont des menteurs. Je
partage ce peu de respect en-
vers les menteurs. Et je fus très
surpris de lire l'entrevue au
journal l'Express (22 nov.
1976) que le Père Gélinas a
passé 30 ans au Vietnam et en-
suite lire dans le Devoir et le
Soleil du 16 décembre qu’il n'y
a vécu que 18 ans. Si on scrute
le ‘Canada Ecclésiastique”,
on a la surprise de découvrir
qu'il a passé huit de ces an-
nées soit à Formose ou à New
York. Alors pourquoi mentir.
sur des points aussi inoffen-
sifs.

Lors de ce même interview,
le Père Gélinas avouait parler
courammentle vietnamien. Or,
le 13 février 1977 devant plus
d'une centaine de vietna-
miens,le Père Gélinas a donné
une conférence. Invité par
l'auditoire à parler vietnamien,
it a reconnu publiquement son
incapacité à parler facilement
cette langue.

Ces petits mensonges bien
anodins pourraient être sans
conséquence mais quand on
sait leur utilité pour recueillir
de la crédibilité autour du
message qu'on veut faire pas-
ser, là ils méritent d'être dé-
noncés. J'ai peu de respect

, pour ce genre de mensongeet
“pour les gens perfides.

Le Vietnam a marqué ma
jeunesse,la fin de la guerre est
un premier pas d'espoir. Nous

n'avons pas le droit de ne pas
l’encourager au nom du sim-
ple respect humain.

Jacques Wilkins
Montréal

22222
Correction destitres
Je vous écris quelques mots

pour vous dire ma surprise de
lire dans le numéro du 15 avril
dernier un article de M. Michel
Auger dontle titre est:
“Les maladies industrielles:
sept fois pires que les acci-
dents de travail.”
Un tel titre a de quoi sur-

prendre un francophone... lec-
teur du Jour parce qu'il
comporte deux incorrections

+> RENAULT 30
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duluxe
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III
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qui sautent aux yeux.
1 - L'expression ‘maladies

industrielles” est calquée de
l’anglais ‘industrial diseases”.
En français on parle de “mala-
dies professionnelles’'.

2 - L'expression ‘accidents
de travail” n'est pas utilisée en
français. On parle ‘‘d’acci-
dents du travail”. C’est l’ex-
pression utilisée depuis plus
d’un siècle dans toutes les lé-

Ma
sous
taïson

gislations du monde, y
compris celle du Québec. L'ar-
ticle contracté ‘“du’’ est diffé-
rent de la préposition “de” qui
s'emploie pour des raisons
précises.

J'ai tenu à vous signaler ces
deux détails qui ont leur im-
portance... relative.
Un lecteur,

Robert Auclair
Sainte-Foy
——
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Lettre aux lecteurs
Avec le numéro d’aujourd’hui, LE

JOUR hebdomadaire entre dans son
deuxième trimestre d’existence. Ce
n’est pas encore unetrès longuevie
à célébrer, mais avec un journal
commecelui-ci, un peu comme avec
les enfants, on ne peut s'empêcher

de s'arrêter aux petits anniversaires
intermédiaires, à mesurertrès tôt le
chemin parcouru.

Au point de vue commercial, LE
JOUR est un succès encore timide
mais néanmoins encourageant.
Grâce à l’appui des lecteurs et des
annonceurs, nous avons une entre-
prise qui, sans rouler sur l’or, n’est
du moins pas déficitaire.
Grâce à l’appui des lecteurs,

avons-nousdit, et grâce aux annon-

ceurs qui ne se recrutent pas dans
les secteurs de la grande publicité

de marque, dite nationale, ni dans
les vertes plates-bandes du gouver-
nement. Mais grâce aussi à un fonc-
tionnementinterne dontla frugalité
est presque excessive.

L'équipe permanente du JOUR est
réduite au plus bas niveau imagina-
ble. Ceux qui nous comparent aux

hebdomadaires politiques de la

France ou des Etats-Unis, parce qu'il

n’y a pasici de point de comparaison
véritable, ignorent sans doute que

nous fonctiornons avec une équipe
de permanents au moins dix fois

plus petite que nos modèles, et avec

des collaborateurs réguliers dont
les cachets sont si modestes que

leur apport relève presque du béné-
volat.

Les anciens actionnaires de la so-
ciété éditrice du quotidien, SODEP,
et les donateurs des Amis du Jour,

seront appelés à élire les adminis-
trateurs du Journal LE JOURinc, la
nouvelle compagnie qui publie

l'hebdomadaire, à l’occasion d’une

assemblée générale qui aura lieu le
19 mai, à laquelle on fera le rapport

précis des activités de la nouvelle
publication.

Mon propos ici n’est pas de faire
un bilan commercial. Je cherche,

après trois mois de publication, à
faire le point sur les raisons qui font
que nous sommeslà, et à poursuivre

avec les lecteurs les meilleurs

moyens d’affirmer notre existence
comme organe de presse.
LE JOUR n’est pas au pouvoir, les

hommes et les femmes qui sont en

ce moment au gouvernementle sa-
vent mieux que quiconque: quel mi-
nistre, indépendamment de ses

sympathies personnelles, ne pré-
fère pas donner ses déclarations à
un journal à grand tirage, à la télévi-
sion ou à la radio, plutôt qu’à un
hebdomadaire à peine sorti de ses

langes? Nous n’avons certes pas
décelé d’hostilité à notre endroit
dans le gouvernement péquiste.
Nous n’avons eu non plus aucune

aide, à aucun moment. L’aventure
du JOUR est distincte, nettement

distincte, de l’entreprise du gouver-
nement. Nous tomberions sans lui

faire de mal, mais aussi nous vivons
sanslui.

Ce qui s’applique au gouverne-
ment s'applique aussi au Parti qué-
bécois commeparti. Les fondateurs
de l’hebdomadaire, administrateurs

et direction de la rédaction, sont
sans doute péquiste. Mais nul lien
de quelque sorte ne s’est établi avec
le Parti québécois. Encore meurtris
de l’expérience douloureuse que fut

la fin du quotidien, les cadres du
Parti semblent considérer l’hebdo-
madaire avec d’autant plus de bien-

veillance qu'il leur est loisible de le
tenir à distance.
LE JOUR hebdomadaire, indé-

pendantiste et social-démocrate et,

conséquemment, dans la conjonc-

ture québécoise, complice du Parti
québécois, est néanmoins une en-
treprise bien distincte du Parti qué-
bécois.

Qu'est-il donc, ce JOUR?

Ce que je dirai tient moins à ce

qu’il est, depuis trois mois, avec tou-
tes ses bavures et ses maladresses
qu’à ce pourquoi ceux qui s’y sont
jetés à corps perdu tiennent à ce
qu’il vive.

LE JOUR est là pour la part de
rêve. L’indépendance est un horizon
devant nous. Dans la pratique quoti-
dienne d’un gouvernement indé-
pendantiste, mais encore provincial,
au pouvoir, cet horizon disparaît par-
fois, forcément, dans la brume. Nous

voulons garder vive dansl’imagina-
tion et le courage cette image du

Québec que nous avons rêvé dans
l’opposition et que nous révons en-

core avec ce pouvoir qui n'en est pas

encore un, parce qu’il est encore

provincial. Garder les feux braqués

sur l’objectif, sans dogmatisme et
sansvisières.
LE JOUR estlà, aussi, comme un

vade-mecum, pour les temps durs.

La bataille de l'indépendancenefait
que commencer. La presse québé-
coise est loin, en ce moment, d’être

majoritairement hostile au gouver-
nement du Parti québécois. Mais la
presse, hors LE JOUR, est tout en-
tière dirigée par les adversaires de
l'indépendance. Au fur et à mesure
que le référendum approchera, l’uti-
lité du JOUR commepoint d’appui

des visées indépendantistes ne
pourra que s’affirmer.
LE JOUR est donc là pour le rêve et

pour l’avenir. II n’a de sens que dans
le mesure où des milliers de Québé-
cois, comme lui complices du gou-

vernement actuel et n’y ayant pas

plus que lui accédé, l’adoptent
comme une épée encore à affiler
mais qui n’en est pas moins néces-
saire.

C’est pour cela que LE JOUR

s'adresse cette semaine à ses lec-
teurs de façon plus pressante.
Qu’attendez-vous de cet outil qui
n’est pas encore poli par le temps,à
quels ajustements souhaitez-vous

qu’il se prête, qu’exigez-vous de lui
au momentoù il cherche encore sa
forme?

Vous trouverez à la page 43 un
questionnaire qui n’est pas exhaus-
tif, et dont le but est surtout de vous
amenerà réfléchir à ce que devrait
être cet hebdomadaire qui se veut

national. Ne craignez pas d’être
durs, et ne craignez pas l’utopie,

C’est grâce à vous que nousflottons.
Nous voudrions décevoir le moins

possible vos attentes. LE JOUR ne

vivra pas s’il n’est que l’entreprise

solitaire de ses artisans immédiats.
Evelyn Dumas
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objections
français
 

une interview de Evelyn Dumas
 

“En somme, docteur Laurin, vous vou-
lez soumettre le Québec, en matière de
français, à une cure de soins intensifs?”
ai-je demandé, au cours de l'interview
qu’il accordait au JOUR,à l’artisan de la
Charte de la langue française. II répond
oui. ll a sans doute l’habitude, mainte-
nant, qu’on fasse sans cesse allusion à
la médecine età la psychiatrie en parlant
de son activité politique.

L’interview se déroule au seizième
étage de la Tour de la bourse à Montréal
où les grandes baies vitrées laissent voir
ce centre ville au visage si anglais. Ca-
mille Laurin donne ce jour-là des inter-
views à la chaîne: la radio avant, la télé-

vision après, un journaliste de la presse
écrite ici et là. C’est un véritable mara-
thon qu’il court depuis la publication du
Livre blanc, et pourtant il ne laisse voir
aucun signe de fatigue.
Le mélange de détermination et de

calme, de fermeté et de bienveillance
avec laquelle le ministre défend sa poli-
tique, et qui finit par hérisser ses adver-
saires (‘Il est comme le chirurgien qui
prépare son patient à l’opération en l’as-
surant que ça ne fera pas mal”), a sur
ses interlocuteurs un effet hypnotique.
Nous n’avons parlé que des objections à
sa politique. I! n’a pas une fois haussé le
ton.

Q. Monsieur le ministre, LE
JOUR a déjà marqué son
accord général avec la
nouvelle politique linguis-
tique, mais il me semble
qu’il serait plus utile ici,
plutôt que de se féliciter
de ces accords, d’explorer
les zones troubles et de
regarder les objections
que soulèvent les adver-
saires de cette politique.
Sans imposer un ordre
particulier, on pourrait
commencer par considé-
rer l'exclusion d'enfants
des anglophones des au-
tres provinces canadien-
nes des écoles anglaises
québécoises.
R. Ce n'est pas sansraisons
sérieuses que le cabinet a
pris une décision unanime
à ce sujet. Le critère de
l'admissibilité à l'école an-
glaise, soit qu'un des pa-
rents ait fait ses études
élémentaires en anglais au
Québec,est facile à vérifier
au Québec, puisque les do-
cuments se trouvent sur
place. Mais quels docu-
ments aurions-nous des
autres provinces pour
prouver l’admissibilité ?
Faudrait-il envoyer des
commissions rogatoires?

Ou devrait-on procéder par
implication, en prenant
pour acquis que les gens
qui arrivent d'autres pro-
vinces ont été à l’école an-,
glaise? On finirait par véri-
fier de façon plus rigou-
reuse l’admissibilité des
Québécois eux-mêmes que
celle des arrivants des au-
tres provinces.

Un droit

individuel

D'autre part, nous re-
connaissons l’école an-
glaise comme un élément
de la vie québécoise, qui
témoigne que le groupe
anglais fait partie de notre
héritage. Mais il est naturel
de réserver cette école à
ceux qui l'ont fondée. Sion
I'étend aux Canadiens des
autres provinces, pourquoi
ne pas en faire autant pour
les immigrants des Etats-
Unis, de la Grande-
Bretagne, des Indes ou des
Caraibes? Nous préférons
réserverl'école angalise au
Québec à ceux qui l'ont
fondée et à leurs descen-
dants. C'est un droit indivi-
duel qu'on reconnaît aux
=. tt 313

Anglophones d'ici; si on

l’étendait, ça deviendrait
un droit collectif.

Notre position découle
de la pleine juridiction
qu'ontles provinces en ma-
tière d'éducation. Toutes
les autres provinces ont
adopté des lois contrai-
gnantes dans ce domaine.
Six provinces ne prévoient
aucun accès à l’enseigne-
menten français. Celles qui
le prévoient exigent qu’il y
ait une population suffi-
sante pour la justifier, et
laissent la décision finale
aux autorités scolaires lo-
cales. Au Québec, les An-
glophones disposeront
d'un système complet, de
la maternelle à l’université,
subventionné par l'Etat.
C'est une situation
concrète infiniment meil-
leure que celle des Franco-
phones dans les autres
provinces.

 

Les migrations

 

De plus, jamais l’école
française des autres pro-
vinces n'a intégré les nou-
veaux arrivants; elle n'est
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pas une menacepourla sé-
curité culturelle de la majo-
rité. Au Québec, depuis 13
ans, 85% des arrivants s’in-
tégraientä l’école anglaise.
Nous étudions en ce

moment la quantité et la
qualité des apports des au-
tres provinces. Les migra-
tions inter-provinciales
n’ont pas été bien mesu-
rées par les statistiques of-
ficielles. Mais on sait déjà
que, contrairement à ce
que certains prétendent,la
migration inter-provinciale
n’est pas un phénomène
mineur.

Q. Si on veut reconnaître
les droits historiques de la
communauté anglophone
du Québec, qu'est-ce
qu’on prévoit pour les
descendants de familles
anglophones qui, pourune
raison ou pour une autre,
ont fait leurs études pri-
maires en français; eux et
leurs descendants
perdent-ils leurs droits à
l’école anglaise?
R. A l'article 56, le projet de
loi prévoit déjà que les pa-
rents anglophones qui en-
voient en ce momentleurs
enfants à l’école française
ou dans des classes d'im-
mersion peuvent faire véri-
fier I'admissibilité de ces
enfants à l’école anglaise.
Une fois qu’on a établi
qu'un enfant était admissi-
ble à l'école anglaise, il est
réputé avoir reçu l'ensei-
gnement en anglais même
s'il a, en réalité, étudié en
français. Ses enfants à lui
seront admissibles à
l'école anglaise. S’il y a
d’autres cas, il faudra les
examiner en commission
parlementaire.

L’affichage

 

Q. À bien des endroits
dans le projet de loi, on
proclame les droits du
français, mais sans ex-
clure explicitement l’an-
glais, ce qui laisse croire
que tout ce qui n’est pas
interdit est permis. Mais à
l’article 46, le texte devient
plus contraignant: ‘‘L’affi-
chage commercial doit se
faire uniquement en fran-
çais”. Cette fois, l’anglais
est interdit, et pas seule-
ment l’anglais. Faudra-t-il
enlever les affiches en
chinois dans le quartier
chinois de Montréal?
R. En ce moment l’affi-
chage ne traduit pas notre
identité. Le caractère uni-
lingue du Québec doit se
traduire à ce niveau. ll y a
eu des progrès depuis cinq
ou six ans, mais ils sont mi-
nimes. L'affichage est im-
portant pour l'identité col-
lective. Il est comme un mi-
roir. Si chaque matin le mi-
roir vous renvoyait une
image de vous qui ne cor-
respond pas à ce que vous

êtes, vous subiriez des ef-
fets de sidération et d’alié-
nation. Pour nous,l'affiche
joue le rôle du miroir. Si
l’affiche renvoie à une po-
pulation française une
image anglaise, c’est dan-
gereux.

Si nous allons si loin,
c'est à cause de la proxi-
mité des tempsoù il y avait
une différence complète
entre le réalité et l'image.
On voulait que tout le
monde au Québecse rende
compte de ça, qu'il se l'ex-
plique à lui-même. Peut-
être que par la suite on
pourra être plus souple à
l'égard des particularis-
mes.

Q. Le projet de loi à cet
égard prévoit des mesu-
res qui ont une allure me-
naçante. Il proclame que
des affiches peuvent être
enlevées ou détruites,
dans un délai de huit
jours...
R. On va voir ce qui va nous
être proposé à la Commis-
sion parlementaire. Huit
jours, je n’y tiens pas. Ce
qui est important, c'est l’at-
titude intérieure.

Définition du

Québécois

Q. Vous semblezlaisser la
porte largement ouverte à
la modification du projet
de loi, mais pour une pé-
riode postérieure aux au-
diences de la Commission
parlementaire. Avez-vous
décidé de réserver les

ment...”

changements pour cette
étape? Il semble que, hors
la concession faite à
l'usage de l’anglais de-
vantles tribunaux pour les
personnes morales, vous
n’ayiez pas modifié le pro-
jet de loi par rapport au Li-
vre blanc.

R. Vousdites ça parce que
vous n'avez pas vu par
quels changements sont
passés les projets de loi
que nous avons préparés.
Entre l’avant-dernière et la
dernière version, il y a eu
une dizaine de change-
ments qui ne sont pasfaci-
lement perceptibles pour
ceux qui n'ont pas suivi le
travail, des changements
quant aux jugements par
exemple, ou quant à la to-
ponymie, des change-
ments qui visaient à clari-
fier, à simplifier le texte
pour qu'il n'y ait pas
d’équivoques.
Q. A l'article 112 du projet
deloi,il semble y avoirune
confusion entre ‘‘Québé-
cois’’ et francophone.
Parmi les objectifs des
programmes de francisa-
tion des entreprises, on
signale ‘l’augmentation
du nombre-de Québécois à
tous les niveaux de l’en-
treprise, y compris au sein
du conseil d’administra-
tion et au niveau des ca-
dres supérieurs, de ma-
nière à assurer la généra-
lisation de l’utilisation du

- français’.
R. Non, un Québécois n’est
pas seulement un franco-
phone. C’est toute per-
sonne qui réside au Qué-

 
 

Aux Anglais: “Vous allez faire une cure d’amaigrisse-

 

bec et qui sait assez de
français pour fonctionner.
Q. Avez-vous envisagé de
fixer des contingente-
ments pour le nombre de
francophones qu’on doit
trouver aux divers niveaux
des entreprises, un peu
dans le sens de ‘l’affirma-
tive action’ envisagée aux
Etats-Unis pour assurerla
promotion des femmes ou
des Noirs?
R. Non, nous avons rejeté
cette formule parce qu'elle
est contraire à notre photo-
sophie. Nous ne voulons
pas nous fierseulementä la
contrainte pour atteindre
les objectifs de notre poli-
tique. Nous avons re-
poussé les méthodes du
“affirmative action” pour
ne pas porter atteinte aux
droits de la personne. Nous
préférons des négociations
souples.

Les droits

de la personne

Q. Vous évoquez les droits
de ia personne. N’est-il
pas gênant que le projet
de loi sur la langue prenne
préséance sur la Charte
des droits et libertés de la
personne?

(L'article 172 du projet
de loi sur la langue pro-
clamequel’article 52 de la
Charte des droits et liber-
tés de la personne est mo-
difié par l’addition à la fin,
après le mot ‘‘Charte’’, des
mots ‘‘à moins qu'il ne
s’agisse de la Charte de la
langue française au Qué-
bec.)
R. La Charte de la langue
francaise au Québec n'a
pas préséance sur la
Charte des droits. Les deux
chartes sont sur le méme
pied, elles sont complé-
mentaires et pas du tout in-
compatibles. Mais il faut vi-
ser à I’harmonisation des
deux.

S'il y a un domaine où
nous attendons une
contribution des gens qui
se présenteront devant la
Commission parlemen-
taire, c'est bien celui-là.
Nous avons affaire à du
droit nouveau, le chemin
n'est pas balisé.

Faudra-t-il amender la
Charte des droits, pour in-
troduire les droits linguis-
tiques? Nous avons lon-
guement discuté la ques-
tion au cabinet et nous ne
considérons pas le pro-
bleme comme clos. lly aun
jugement du tribunal de
l'Europe en 1968 sur les
problèmeslinguistiques en
Belgique, il y a la Déclara-
tion d'Helsinki qui recon-
naît le droit à l’autodéter-
mination, il y a la Déclara-
tion des Nations Unies. On
les a étudiés et on voudrait
continuer à le faire avec
l'éclairage des individus et
des groupesintéressés.

“Pour nous, I'affiche joue le réle du miroir...”

Q. Le projet de loi prévoit
que les commissions sco-
laires ou les municipalités
dont les administrés sont
en majorité de langue an-
glaise doivent se servir du
français. N’est-ce pas un
peu irréaliste?
R. Nous considérons qu'au
Québec il ne peut y avoir
qu’une seule langue offi-
cielle. C'est ce qui assure la
cohésion, la communica-
tion sociale.

L'administration locale
est une émanation … fait
partie de l'Etat. Ce que
nous demandons aux mu-
nicipalités anglophones,
ce sont les ordres du jour et
les procès-verbaux en
français. L'administration
(provinciale) peut avoir be-
soin de ça dans ses rap-
ports avec les autorités lo-
cales. Ca n'empêche pas
les autorités locales d’avoir
des textes anglais, de tenir
leurs délibérations en an-
glais. Ce sont des limita-
tions qui ne changent pas
le caractère essentielle-
ment anglophone de
Shawville ou Beaconsfield.

 

Une cure

d’identité

 

Q. Tout compte fait, la
Charte du francais aura
pour effet un rétrécisse-
ment de la communauté
anglophone au Québec.
R. Elle sera ramenée à ses
proportions réelles. Les
Anglophones du Québec
sont sans doute plus mobi-

 
les que les Francophones,
mais il ne faut pas exagé-
rer, beaucoup d’anglopho-
nes sont liés a leur emploi
ici. On ne doit pas s'atten-
dre a des départs massifs.

Mais ce qui se passait,
jusqu'ici, c'est que les An-
glophones s’annexaient,
par chance, la majorité des
nouveaux arrivants. La fré-
quentation des écoles
françaises, diminuait, celle
de l’école anglaise
augmentait ou restait
constante.

Nous leur disons main-
tenant: ‘Vous allez garder
tous vos droits, mais seu-
lement vos droits. Vousal-
lez être obligés de faire une
cure d'amaigrissement, et
de prendre conscience de
ce qu'il faut pour s'affirmer
commeculture.”

Parler d’extinction, ou
d’annihilation de la
communauté anglaise,
commel'ont fait certains,
ce n'est pas tenir compte
de la force et de la culture
anglaise ici. D'ailleurs,
d’après les premières indi-
cations que nous avons, le
nombre d'enfants admis à
l’école anglaise l'automne
prochain en vertu des dis-
positions de la charte serait
plus élevé que ce qu'aurait
permis le bill 22, ou du
moins ne diminuera pas.

Si vraiment les anglo-
phones croient que la
Charte va les faire disparai-
tre, c’est qu'ils ont besoin
d'une cure d'identité eux
aussi. lls ont vraiment be-
soin de notre aide.
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\ 1 Le ministre en tournée

Madame Payette
nous assure…

Le ministre consulte, écoute, mais en même tempsrépond,réfute, affirme
et se défend, … avec assurance. Sa tournée de consultations

changera-t-elle quelque chose de substantiel? Voici en tout cas comment
les choses se passaient cette semaine au Saguenay-Lac Saint-Jean.

Jonquière — Madame
Payette avait entrepris:
cette tournée de consulta-
tions sur son projet de ré-
forme de l'assurance
automobile pour que ce
soit ‘“le peuple qui rédige la
loi”.

A l'Hôtel de ville de Jon-
quière où se tenait cette
première journée d'’au-
diences, dix-sept mémoi-
res ont été présentés au
ministre. Ont défilé tour à
tour: deux courtiers, un
ajusteur d'assurances, le
gérant des réclamations
d'une importante compa-
gnie d'assurance, quatre
organismes (le PQ Sague-
nay, le Conseil central de la
CSN, l'Association des
vendeurs de motocyclettes
et la Chambre de
commerce du Saguenay, le
Bâtonnier du Saguenay et
huit citoyens). Beaucoup de
mémoires ne proposent
aucun changementà la ré-
forme proposée dansle Li-
vre vert. La majorité des ci-
toyens voulaient poser des
questions précises au mi-
nistre: ‘Je suis rentier, je
n'ai donc pas de salaire,
est-ce que je suis quand
même couvert par le ré-
gime d'Etat?” ‘’Qu'arrive-
t-il de ceux qui sont déjà
invalides à la suite d'un ac-
cident automobile?"

Un autre citoyen, re-
connu commele plusproli-
fique écrivian de lettres ou-
vertes aux journaux que la
région du Saguenay-Lac
Saint-Jean ait jamais porté,
est venu rappelé à madame
Payette que ‘le gouverne-
ment antérieur a été cul-
buté parce qu'il ne tenait
pas ses promesseset que le
PQ avait promis un régime
public, complet et obliga-
toire d'assurance automo-
bile qu'on ne retrouve pas
dans le Livre vert”. Le mi-
nistre répond qu'en
Colombie-Britannique le
gouvernement est tombé
justement parce qu'il avait
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tenu sa promesse d’étatiser
l'assurance automobile.
‘Ce serait une erreur, une
folie collective, d'étatiser
l'assurance pour des
dommages matériels dans
la situation actuelle au
Québec. Veut-on étatiser à
tout prix ou veut-on un
meilleur régime d'assu-
rance automobile?”

Des arguments
faibles

 

On a toutefois entendu
certaines suggestionsinté-
ressantes: créer une sec-
tion automobile à l'Office
de protection du consom-
mateur et se servir des cen-
tres de formation profes-
sionnelle comme em-
bryons de centres de ré-
clamations, par exemple.

Les organismes qui se
sont présentés devant le
ministre ont surtout été
remarqués par la pauvreté
de leurs arguments et la
faiblesse de leurs interven-
tions. Ainsi la Chambre de
commerce du Saguenay af-
firmait s'opposer au régime
public et au ‘‘no fault’
parce que l'entreprise pri-
vée donne un bon service
et que le libre choix est la
base fondamentale d’une
société démocratique. La
Chambre dénonce aussi
I'acharnement du gouver-
nement contre l'entreprise
privée ‘qui a bâti le Qué-
bec” et, se servant de cette
tribune, elle dénonce éga-
lement les royautés trop
élevées sur l’extraction mi-
nière et la baisse de pro-
ductivité des travailleurs,
ce que les deux députés de
la région qui accompa-
gnaient Madame Payette
eurent tôt fait de réfuter.

Le Bâtonnier du Sague-
nay, Me François Lamarre,
intervenant à titre person-
nel, a déclaré qu'en sa qua-
lité de citoyen québécois,
père de famille, travailleur

assidu et payeur de taxes:
‘je ne suis pas d'accôrd à
payer pour les autres en
matière d'assurance
automobile”. Qualifiant le
projet Payette de '‘révolu-
tion dont nous ne connais-
sons pas les lendemains”,
le Bâtonnier du Saguenay
affirmait que ‘‘lorsqu’on
parle d'automobile, il ne
devrait pas être question de
bien ou de moinsbien nan-
tis’. Me Lamarre tentait de
faire ressortir que le sys-
tème actuel donnait une
meilleure protection aux
‘victimes innocentes’’, à
condition, cependant, re-
prend le ministre, que la
victime ne soit pas respon-
sable, que l'on prouveclai-
rement en Cour la culpabi-
lité d’un autre conducteur
et que ce dernier soit sol-
vable et assuré.

Débat surle
Barreau

 

Madame Payette répond
que le Barreau est un orga-
nisme qui a été créé pour
permettre à ses membres
de défendre le public et que
le Barreau perd de vueles
intérêts du public.

Elle se dit ravie de voir le
Bâtonnier défendre les
bien nantis, qui pourront
toujours avoir recours à
l'entreprise privée pour
une couverture supplé-
mentaire, mais elle affirme
que son projet s'adresse au
commun des mortels. Le
Barreau du Saguenay avait
voulu souligner la visite de
Madame Payette en pla-
çant dans les journaux lo-
caux des annonces qui di-
saient: ‘Savez-vous que le
projet Payette met sur le
même pied les chauffards,
les ivrognes au volantetles
conducteurs prudents?
Etes-vous prêt à payer pour
eux?”

La position du Barreau
fut qualifiée de ‘‘démago-

gique’' par l'intervenant
suivant, M. Georges-Henri
Fortin, président de l’Exé-
cutif du Parti québécois du
Saguenay-Lac Saint-Jean,
qui disait espérer quela ré-
forme proposée ne soit
qu'une première étape qui
serait suivie d'une étatisa-
tion complète s'il s'avérait
que le régimeprivé ne pou-
vait s'ajuster aux nouvelles
conditions.

Insistant sur l'aspect de
prévention des accidents,
le PQ Saguenay-Lac Saint-
Jean exprima aussi le voeu
que le financement soit as-
suré, au moins en partie,
par une taxe sur l'essence,
option que partagèrent de
nombreux autres interve-
nants.

 

Position syndicale

 

Le président du Conseil
central du Saguenay-Lac

Saint-Jean de la CSN, Ma-
dame Denise Leduc, réélue
la veille même au congrès
de cetorganisme, a rappelé
que le régime proposé
n'est qu’au tiers public.
Continuant à soutenir que
la perte d'une voiture au-
tomobile dans un accident
occasionne, pour la très
grande majorité destravail-
leurs, une perte d'argent
presqu'irréparable, la CSN
affirme que ‘le gouverne-
mentest très timide sinon
conciliant face aux
compagnies qui détiennent
des privilèges honteux.‘

Le Conseil central
conteste aussi les chiffres
du gouvernement touchant
les frais d’administration
du projet, soit 6% pourles
dommages corporels et
environ 20% pour l'entre-
prise privée. Madame
Payette répond que toutes
les régies d'Etat (régime
des rentes, assurance-
maladie, etc) coûtent entre
3.3% et 8% et que cela ne

  
saurait être différent pour
l'assurance automobile. Par
uh contrôle plus sévère des
courtiers, on permettrait de
réduire les frais d’adminis-
tration de l'entreprise privée
à environ 20%.

Quant à l’étatisation et au
“no fault” pour les dom-
mages matériels que ré-
clame la CSN, Madame
Payette répond quela col-
lectivité ne saurait payer
pour tous les pare-chocs
du Québec et que ‘l'Etat
n’a pas à payer pour celui
qui envoie sa ‘‘minoune”
contre un mur pour s’en
débarrasser.’ Affirmant
qu'on ne saurait comparer
la Saskatchewanet le Qué-
bec, le ministre souligne
qu’il en a coûté $17,000 au
gouvernement de la
Saskatchewan pour étati-'
ser l’assurance automobile
en 1946, sommequi a été
remboursée par la Société
d'assurance dans sa pre-
mière année. Au Québec,il
y a sept fois plus de véhicu-
les qu'en Saskatchewan et
il en coûterait entre centet
deux cent million de dollars
pour étatiser. Le Québec ne
veut pas suivre les traces
de la Colombie-
Britannique où l’étatisation
a donné un déficit de
$35,000,000 après 3 ans et
où les compagnies privées
ont dû reprendre le mar-
ché.

Le niveau des

primes

 

Madame Payette se dit
assurée que les mesures
qui permettront au gouver-
nement d'encadrerl’entre-
prise privée donneront, en
fin de compte, un meilleur
service au consommateur.
Les primes vont-elles

baisser? Madame Payette
dit que ce serait ‘‘indécent’’
pour elle de l'affirmer. Les
citoyens se démobilise-
raient et se désintéresse-
raient du projet; elle af-
firme cependantque ‘‘si les
citoyens nous aident en
ayant de meilleurs dossiers
de conducteurs. les primes
pourraient baisser”.
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Quant aux dommages
matériels, des grilles res-
ponsabilité permettraient
de régler très rapidement
plus de 85% des cas. On
aura aussi à s'adresser di-
rectement à son assureur,
ce qui devrait réduire les
délais.

La CSN affirme néan-
moins qu'elle a peur quand
elle voit que les compa-
gnies qui ont exploité les
Québécois pendant si
longtemps trouvent le ré-
gime proposé ‘‘pas trop
pire”. Le ministre rétorque
gue ce sera au gouverne-
ment de surveiller l’entre-
prise privée.

Madame Payette affirme
aussi que le gouvernement
sera prêt à acheter une ou
deux compagnies pour
faire concurrence à l’en-
treprise privée, s’il voit
qu'elle ne fait pas bien son
travail.

 

Un ministre

confiant

 

Madame Payette insiste
beaucoup sur un point. Les
indemnités pour les dom-
mages corporels ne sont
pas de l'assurance. C'est
une responsabilité sociale
de l'Etat qui doit prendre
soin des victimes d’acci-
dents, qu'ils aient lieu sur ta
route, au travail ou ailleurs.
C'est pour cette raison que
le régime ne tiendra pas
compte de la responsabi-
lité: si un homme se tue
alors qu'il est ivre au volant,
ce n'est pas à sa femmeet à
ses enfants qu’il faut cau-
ser préjudice. Ils ont droit à
être indemnisés.
Madame Payette croit

également que beaucoup
de gens qui ont eu des
réactions assez mauvaises
lors du dépôt du projet re-
viendront sur leur position
et I'appuieront.

Elle ne désespère pas
que le Barreau revienne sur
sa position puisque de
nombreux membres sont
d'accord avec la réforme
proposée et comprennent
l'injustice du système ac-
tuel. Elle espère voir d'au-
tres organismes changer
ainsi d'avis.

Les audiences se conti-
nuent dans d'autres ré-
gions jusqu’au 23 mai alors
que la Commission siégera
pour trois jours à Montréal
et ensuite les 31 mai, 2 et 3
juin à Québec, où de nom-
breux organismes natio-
naux: le Bureau d’assu-
rance du Canada, la Fédé-
ration des courtiers, le Bar-
reau et les centrales syndi-
cales se feront entendre.
On devrait alors assister a
des interventions mieux
préparées et a des échan-
ges plus intéressants.

e
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Une entrevue de Donald

Peacock, leader des

enseignants anglophones
 

 

Tousles porte-parole de la communauté
anglophone québécoise se sont prononcés contre
le Livre blanc sur lalangueet le projet de loi qui en

est issu. Mais tous les Anglophones ne sont pas

pareils, ce n’est pas un milieu si homogène que
cela. Louis Fournier a interrogé un des éléments de
la gauche anglophone, Donald Peacock, dirigeant
syndical en milieu enseignant, qui rejoint sur le
front linguistique ceux qui étaient hier ses
adversaires sur le front social.  
 

 

“Je suis déçu de voir un
mouvement progressiste,
le Parti Québécois, se ser-
vir de mesures punitives
contre les ‘Anglais’. On di-
rait qu’il le fait pour apaiser
des nationalistes farou-
ches et arriérés qui rêvent
toujours à un Empire fran-
çais d'Amérique et à la re-
naissance d'une
Nouvelle-Francelibérée de
I'impureté du sang anglo-
saxon’ .. ..

L'hommequi parle ainsi,
en français châtié, ne mâ-
che quand même pas ses
mots. Sa parole, acerbe au-
tant qu’éloquente, dépasse
parfois sa pensée.
Chez les Anglo-

Québécois, Donald Pea-
cock, 46 ans, est devenu un
personnage, une sorte de
Michel Chartrand très ‘‘bri-

  

tish”’ qui n'hésite pas à lan-
cer une bordée de jurons et
de ‘bloody' pittoresques.
‘Don’ Peacock, c'est le
président des 6,700 ensei-
gnants membres de la Pro-
vincial Association of Pro-
testant Teachers (PAPT),
le plus grand syndicat
d'enseignants anglo-

québécois.
ll y a tout juste un an,

c'était le leader syndical
dont on parlait le plus —
avec parfois une sainte
frousse — dans le Montreal
Star et la Gazette. Avec une
poigne solide, il dirigeait
alors le mouvementde dé-
sobéissance civile des en-
seignants anglophones à la
tristement célèbre loi 23
aux côtés de la CEQ. Il for-
çait même, dit-on, Yvon
Charbonneau à adopter

des positions de lutte plus
radicales contre le gouver-
nement Bourassa. Lors de
la dernière rentrée scolaire,
il animait une nouvelle
grève des enseignants
anglo-protestants, seuls,
pour arracher la parité avec
les franco-catholiques.

 

Sécurité
d’emploi

Certes, Don Peacock est

un personnage. Mais au-
jourd’hui, il se retrouve du
côté de ses plus féroces
ennemis — les commis-
sions scolaires protestan-
tes, les financiers anglo-
phones du Québec — pour
combattre la Charte du
français et le projet de loi

No. 1. 1[ mène unevéritable
croisade: au nom dela tolé-

 

rance, dit-il d'abord, puis—
quand on lui parle plus
longuement — au nom
d’un syndicalisme sur la
défensive quisommetoute,
veut protéger la sécurité
d'emploi de ses membres
paniqués.
Quand on lui fait remar-

quer qu'il se retrouve en bi-
zarre compagnie, il rétor-
que vivement, ‘Pas plus
que Michel Chartrand et
Yvon Charbonneau quand
ils côtoient François-Albert
Angers dans le Mouvement
Québec francais!” F.-A.
Angers, l'exemple même,
dit-il, de ces ‘nationalistes
farouches et arriérés’’ qu'il
craint tant et qu'il ne range

guère loin derrière les fas-
cistes …

Pourtant, Don Peacock

est malheureux d’être du

même côté de la barricade
que certains de ses adver-
saires: ‘Ca me gêne, bien
sûr’’, finit-il par laisser
tomber, excédé.

Le leader syndical parti-
cipe au Positive Action
Committee, un regroupe-
ment de l'opposition an-
glophone au projet de loi
Laurin. Pourquoi donc?
“Tant que Paterson (le pré-
sident du Comité) et ses
collegues auront un ton
raisonnable, on sera avec
eux". Et il sera aussi aux
côtés de Robert Dobie, le
président de la Provincial
Association of Catholic
Teachers (PACT, 4,500
membres), un Irlandais têtu
du Sud-Ouest de Montréal.
“Bob” Dobie tient parfois
des propos dignes des pi-
res chicanes des tavernes

entre ouvriers canadiens-
francais et irlandais de la
Pointe Saint-Charles!

 

“Ills ont

peur’...

 

Dans une entrevue ac-
cordée au JOUR, Donald
Peacock, homme chaleu-
reux et brillant, a tenté
d’expliquer comment un
progressiste anglopho-
ne peut contester une
Charte du français que
l'ensemble du mouvement
ouvrier organisé, sans ex-
ception, approuve, pour
l'essentiel.
Dans cette bataille, Pea-

cock, qui dit souvent que
les enseignants sont du
bord des ouvriers, doit se
sentir troublé et seul. On
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perçoit d'ailleurs qu'il a un
mandat trés sévère de sa
base et qu'il ne peut en dé-
roger.

‘’Les enseignants anglo-
phones ne sont pas racis--
tes, explique-t-il. Ils ne sont
pas contre le français mais
ils ont peur’.
Pour Don Peacock, cette

peur n'est pas totalement
justifiée, au fond, maisil la
sent fort bien chez ses
membres et il doit en té-
moigner. ‘Beaucoup me
disent quils vont quitter le
pays et certains ont déjà
pris une décision finale. Ce
n'est pas la bonne solution
mais c'est comme ça. La
peur fait surtout des rava-
ges chez ceux qui sont
d'origine européenne et

 

Quand il était dans la
vingtaine, Donald Pea-
cock était président des
Jeunesses socialistes du
Labour Party britannique
à la prestigieuse London
School of Economics
(LSE). La direction du
Parti travailliste trouvait
ses étutidants trop
“marxistes’, rappelle-t-il
en souriant.

C'est dire que l'homme
n'est pas particulière-
ment à droite! Ici, il a été
militant et candidat du
Nouveau Parti démocra-
tique (NPD).

Voilà maintenant 20 ans
que Peacock, âgé de 46
ans, se trouve au Québec.
Il a d'abord été, pendant 9
ans, professeur de fran-
çais — qu'il parle parfois
de façontrèslittéraire —
avant d'entreprendre sa
carrière syndicale comme
président de la Montreal
Teachers Association
(MTA) en 1966. La moitié
de sa vie au Québec a
donc été consacrée au
syndicalisme à plein
temps.

Don Peacock est né au
pays noir et poussiéreux
des mines de charbon du
nord de l'Angleterre, à
Chester-Le-Street dans le
comté de Durham. Ses
parents étaient institu-
teurs, travaillistes et mé-
thodistes. Au pays des
mineurs syndiqués et de
la grève générale de 1926,
il a vite compris que le 

qui ont vécu les tensions et
les rancunes entre les na-
tionalités, surtout a I'épo-
que de Hitler’.

 

Le fascisme

Bien sûr, Don Peacock
n'oserait jamais comparer
la situation actuelle au
Québec avec la montée du
fascisme mais d’autres
l'ont déjà fait, inconsidé-
rément, chez ses compa-
triotes, Ce qu'il craint, lui,

c'est le nationalisme de
droite — indéniable, chez
certains Québécois — pro-
che du fascisme: ‘N'im-
porte quel leader extré-
miste, croit-il, pourra gueu-
ler contre les ‘‘Maudits An-
glais' et les ‘’Maudits

Un vieux socialiste qui
aime Robert Burns...

monde était divisé en
deux classes antagonis-
tes et que le socialisme
pourrait peut-étre y chan-
ger quelque chose.
Après des études en

sociologie à la LSE, Pea-
cock, chômeur instruit de
23 ans, part pour la
France en 1954. || y reste
un an à enseigner l'an-
glais. De retour à Lon-
dres, il enseigne dans un
quartier populaire du East
London puis décide de
faire le grand saut en
Amérique.

Deux solitudes

Il se souvient de son
immense étonnement
quand lui, un Britannique
fraîchement débarqué, il
se vit offrir par le Protes-
tant School Board de
Montréal d'enseigner le
français, dans la deu-
xième ville française du
monde! Il comprit davan-
tage quand onlui fixa son
salaire: $4,800 par année
en 1956. Il sera surtout
frappé par les ‘deux soli-
tudes’ des francophones
et des anglophones de la
métropole: ‘’Après 200
ans, je pensais qu'il y au-
rait eu une sorte de ma-
riage mais ils ne s'étaient
même pas rencontrés”.
En 1966, à ses débuts

comme permanent syndi-
cal, les enseignants
étaient parmi les syndi-
qués les plus timides au

Juifs’ et fanatiser les jeu-
nes, surtout tous ces jeu-
nes francophones en chô-
mage en nombre ef-
frayant”.

Si l'affirmation de la
communauté française du
Québec devient ‘une me-
nace pour les droits fon-
damentaux de la minorité”,
alors ‘c’est mauvais pour
la démocratie’. En son
langage imagé et excessif,
Peacock craint ‘une nou-
velle orthodoxie linguisti-
que, une nouvelle hiérar-
chie séculière et une nou-
velle hérésie qui serait la
langue anglaise”!

4e projet de loi No |

Mais que faudrait-il

 

Québec. 10 ans plustard,
se plaît-il à dire, ils sont
parmi les plus militants
‘grâce à la bêtise du gou-
vernement et des admi-
nistrations scolaires”!

Le NPD

Son engagement poli-
tique au sein du NPD est
ancien mais il n'a plus sa
carte aujourd'hui: ‘Le
NPD-Québec est devenu
un groupuscule avec des
trotskystes comme Pierre
Lemaire” (président de
l'Alliance des professeurs
de Montréal). Peacock a
dû voter pour l'Alliance
démocratique le 15 no-
vembre dernier. Au-
jourd'hui, il doit se sentir
comme un ‘orphelin poli-
tique”.

Sa femme,qui enseigne
aussi au PSBGM, a voté
pour le Parti Québécoisle
15 novembre. Elle a mème
lancé un appel public en
faveur du PQ, avec d'au-
tres anglophones pro-
gressistes de Montréal.

Le mot de la fin: Don
Peacock aime beaucoup
Robert Burns... pas celui
qu'on pense mais le
grand écrivain révolu-
tionnaire écossais. C'est
son poète favori. Quant à
notre Robert Bruns na-
tional, il n'a d'anglais que
le nom, semble-t-il pour
Peacock...  
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changer au projet de loi No
1?

“Tout le projet n'est pas
totalement mauvais’’, re-
connaît Peacock. Les me-
sures qui touchent les
grandes compagnies sont
le plus souvent correctes. !l
faut être ferme là-dessus:
Québec ne peut pas conti-
nuer à les exhorter à être
plus gentils! Je crains sim-

ps

plement pour les petites
entreprises anglaises qui
n'ont pas les moyens des
grosses pour s'adapter aux
frais de francisation. Je
crains surtout pour les
vieux ouvriers anglopho-
nes qui n'ont jamais pu ap-
prendre le français et qui
n'ont pas davantage les
moyens de le faire mainte-
nant”.

  

 

  

Donald Peacock, au cours d’une manifestation.

“Au Québec, ils parlent le language de la social-

démocratie, à New York, celui du capitalisme...”

   
 

 

   
Venez rencontrer Rhéal
Brisson, Président

L
a

vo
it
ur
e
s
u
é
d
o
i
s
e

pa
rf
ai
te

p
o
u
r

le
C
a
n
a
d
a
.

Traction avant. servo-freins à disque

aux quatre roues, carrosserie du
type cage de protection, siège du
conducteur à chauffage électrique...
la SAABest la voiture parfaite pourle
Canada. Et pour vous.

Venez essayer la SAAB.

BOULEVARD ST-MARTIN
AUTO INC.

1430 boul. St-Martin
Chomedey, Laval —

667-4960

(Dépositaire de SAAB — B.M.W.)

Sortie 8 de l'autoroute des Lauren-
tides à 5 minutesà l'est de l’Hyper-
marché  
 

AUX CLIENTS PRIVÉS

ENTREPOSAGE

1449 ST-ALEXANDRE
SUITE 802 

Tourrures Lessard & RehelInc.

MANUFACTURIERS au PRIX DU GROS

NOUS FAISONS RÉPARATIONS, TRANSFORMATION

Assortiment de manteaux cuir hommes et femmes

MONTRÉAL
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La langue
d’enseignement

 

Evidemment, c'est sur-
tout au sujet de la langue
d'enseignement que les
enseignants anglo-
québécois expriment leurs

craintes. Officiellement,
leur syndicat prône encore
le ‘libre choix” des pa-
rents, le fameux ‘‘freedom
of choice’, même pour les
immigrants.

Bataille d’arriere-garde,
peut-on penser, sauf sur un
point: l'accès des anglo-

phones venant du Canada
à l'école anglaise au Qué-
bec. ‘’Là-dessus, dit Pea-
cock, le gouvernement a
fait de la provocation”.

Le syndicat revendique
par ailleurs — et c'est là
une position toutà fait syn-
dicale — la sécurité d’em-

 

I=Chez FRENIERE ETFILS INC.tu peintures et og
tu tapisses à meilleur marchê qu'ailleurs

 

    

 

SiA

-

ACHETEZ
UN ROULEAU DE

papier tenture
ENCOLLE

(en magasin)

ET OBTENEZ.EN UN
DEUXIEME

| ruinont |

| 272-974
2 stationnements

_ À VOTRE SERVICE

 

16210, rue

SEMI-LUSTRE BLANC

PREMIERE QUALITE

REG.: $12.95

  
  

SPECIAL

$6.95 LE GALLON |

à fes, LATEX $
="3 gallons

GRIS À
SPÉCIAL

PLANCHER Galions

12
$12

GRATIS
eee

1 ROULEAU
DOUBLE DE
TAPISSERIE

ROULEAUX

T5*cu.

VALEUR DE $11.50
AVEC CHAQUE ACHAT DE

$20 |
|DE PEINTURE

ET PLUS  
PEINTURE C-I-L

Papineau

 

À DES PRIX
IMBATTABLES  

TÉL. POUR 272-1033

SEULEMENT 272-441En

  
la

contre la charte du fran-

 

ploi totale pour ses mem-
bres qui risquent d’être af-
fectés par le rétrécisse-
ment éventuel du système
scolaire anglophone. On
réclame même, d'ores et
déjà, des cours de recy-
clage en français, aux frais
de l'Etat, comme cela se
fait au profit des cadres uni-
lingues des commissions
scolaires. C'est notamment
la position de la Montreal
Teachers Association
(MTA) qui groupe près de la
moitié du membership de
la PAPT, soit 2,700 mem-
bres (sur 5,700) dont près
de 500 enseignants de lan-
gue française.

Une partie de la direction
du syndicat est d'ailleurs
favorable à la Charte du
français; elle se garde bien
toutetois de le proclamer,
solidaire de la position
contraire de la base consul-
tée à ce sujet.
Autre revendication un

peu d'’arrière-garde de la
PAPT: le ‘bilinguisme
fonctionnel’ au Québec et

aussi en Ontario, au
Nouveau-Brunswick et par-
tout au Canada où vivent
un grand nombre de fran-
cophones. ‘Nous sommes
les otages de l'intolérance
des autres provinces’,
croit Peacock.
 

Le bilinguisme

Le MTA réclame aussi
une amélioration de l’en-
seignement du français
dans les écoles anglaises.

C'est l’union sacrée”,
“Sainte. Alliance”

çais chez les Anglo-
:Québécois.

A l’exception d’un as-
. sez minuscule Comité
: anglophone pour un.
: Québec unifié — quel-
ques douzaines de mili-

_fants syndicaux, d'en-
_ seignants, de militants
du RCM a Montréal —
: Québec anglais tire à
boulets rouges contre le

: projet de loi No 1. L’op-
- position ‘s’est notam-
: Ment concentrée au sein

: du
< Committee,
: ment de personnalités

Positive Action
regroupe-

“poids lourd’”de la mino-
- rité anglaise du Québec.
: Le président et initia-
leur du Positive Action
est l’avocat montréalais
Alex K. Paterson, prési-
dent de la Bishop’s Uni:
versity de Lennoxville en
Estrie. M. Paterson a
connu une certaine noto-
riété, l’an dernier, quand
le gouvernement Bou- |
rassa l’a choisi comme

; Fun des trois commissai-
: res aux différends sco-

; laires, en plein conflit du
   

 

Front commun intersyn  

Problème
économique

 

La position la plus inté-
ressante du principal lea-
der syndical anglophone

‘dical dans les services
publics. Pour le dénon-
cer, nul autre que Donald
Peacock avaittrouvé tes
mots très durs.

Or, aujourd’hui, Pea-
cock se retrouve au sein
du Positive Action
Committee. H a signé le
“manifeste du 25 avril”,
‘avec une cenfaine de
personnalités anglo-
québécoises, en faveur
d’une ‘positive position
onlanguage policy...

Drôlede ss
compagnie!

Biendrole de compa-
gnie pour le présidentdu.
Syndicat des ensei-
gnants anglo-
protestants. Il y a ia plu-
sieurs de ses adversai-
res acharnés lors des
négociations du dernier
contrat de travail alors
‘que fa PAPTfaisait cartel
avec la CEQ franco-
“phone au sein du Front
Commun. Parmi ces ‘“en-
nemis” d'hier, on trouve
John Simms, président

 

oardof Greater Mon-

sident du puissant hol

“brochette

“les professeurs Bob Kea-
“ ton, ex-conseiller muni-

“l'un des mento NPD
du. Protestant School 3 mon ors du D

est la suivante: le problème
du français au Québec est
un problème essentielle-
ment économique. Ce pro-
blème, c'est celui de la do-
mination de l’économie
québécoise par le capita-
lisme qui parle anglais, fût-
il du Québec, du Canada ou
des Etats-Unis.

‘La majorité française,
observe Peacock, n'a pas
de pouvoir économique.
Ca remonte a la vieille
classe des marchands
anglo-saxons qui vivaient
en colonisateurs, comme si
les paysans n'étaient pas
la! Et qui traitaient mal
leurs ouvriers. Mais c’est
moins vraien 1977. Etsiles
capitalistes persécutent
encore les travailleurs, ils le
font, normalement, sans
distinction entre franco-
phones et anglophones. Et
s'ils favorisent les ouvriers
anglophones dans l'em-

 

L’“Union sacrée ” des
Anglo-Québécois

tréal (PSBGM), la vice-
présidente Joan.
Dougherty.le directeur
général, R. Fox et
combien d’autres. ;

Pis encore, M. Peacock
côtoie des personnages
comme Me Roy Heenan,.
l'un des avocats les plus

… Antisyndicaux du Qué-
“bec et, à ce titre, négo-
ciateur de la United Air-
craft de Longueuil dans
le long conflit que Pon
sait; Lorne Webster, pré-

 

ding Prenor (Quebecair,
etc), 'un-des’beaux fleu-

rons du capitalisme.
anglo-québécois; Chris
Hampson dela CILetune

d'hommes :
d’affaires où l’on déniche -
deux Canadiens fran-
cais, Paul Paré, prési-
dent de Imasco et Ber-
nard Côté, président de
la Celanese.
Quelques hommes dits

de gauche semblent
égarés dans cette liste:

 

  
    

   
  
   

   
  
   

    
   

  

  

cipal du RCM et Charles
Taylor, de McGill; jadis

auQuébec ..
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bauche et la promotion,
alors c’est de la discrimina-
tion et il faut que ça cesse.”

Il ajoute que le gouver-
nement du Québec doit
contrôler et réglementer
les grandes compagnies,
voire ‘en nationaliser
quelques unes’, pour que
le français puisse vraiment
s'affirmer au Québec.C’est
la une analyse socialiste
correcte,tant il est vrai que
le pouvoir réel est celui de
l'argent et que la raison du
plus riche est toujours la
meilleure.

La trahison des

clercs

 

Le gouvernement Léves-
que saura-t-il agir en ce
sens? Peacock en doute en
voyant le passé et ce qu'il
appelle, après Trudeau, la
‘trahison des clercs’’, des
élites politiques et de
l'Eglise (insiste-t-il) qui ont
vendu le Québec au capital.
‘Nous avons rencontré

le Dr Laurin et il nous a
confirmé que c'était un

931-9487

Chacun des meubles
sortant de notre ate-
lier, a un design qui a
été pensé et réalisé
pour la vie actuelle.
Les formes,le confort
et le fonctionnalisme.
sontle résultat d'une
démarche approfon-
die dansla recherche
historique de l'évoiu-
tion du meuble Qué-
bécois et de l'in-
fluence du meuble
français du XVIIe et
XVIIIe siècle. Des
meubles en pin et en
chène massif rehaus-
sés par une construc-
tion tenon, mortaise
et cheville de bois
torment une union

authentique du maté
riau et de la techni
que.

problème économique.
Alors pourquoi ces mesu-
res vexatoires dans I'en-
seignement? Parce que
Laurin est un psychiatre
qui écoute et ne fait qu'à sa
tête? L'Etat a pourtant tous
les moyens d'intervenir
contre les compagnies, de
faire des nationalisations.

‘J'ai peur que le PQ,
sous ses apparences pro-
gressistes, ne devienne
comme Duplessis et tous
ses rois-nègres franco-
phones. Au Québec, ils
parlent le langage de la
social-démocratie, à New
York celui du capitalisme!
René Lévesque ne fait pas
une analyse radicale du
problème de l’exploita-
tion’. Et l’ancien candidat
du NPD de s'exclamer: ‘En
fait, on n'a jamais eu un
‘“‘goddam’’ de gouverne-
ment progressiste au Qué-
bec!”

Et d'ajouter: “Avec au-
tant de ministres qui en-
voient leurs enfants a
l'école privée’’… Il ne finit
pas sa phrase mais n’en
pense pas moins.

Les ‘modérés’
 

Don Peacock, qui ra-
conte tant de choses jus-
tes, n’en est pas moinsali-
gné aujourd'hui du côté
des pires exploiteurs des
ouvriers québécoiscomme
Me Roy Heenan, l’avocat de
la United Aircraft, au sein
du Positive Action Commit-
tee. Il se tient aussi aux cô-
tés des ‘‘francophones
modérés’, dit-il, comme
Claude Ryan. Il sait d'ail-
leurs fort bien queces der-
niers ont davantage de
crédibilité” pour bloquer
le projetdeloi Laurin. Aussi
la PAPT consacrera-t-elle
l'essentiel de sa campagne
publicitaire contre le bill à
payer des annonces dans
les média francophones.

 

Et le mouvement

ouvrier

 

Et les liens avec le mou-
vement ouvrier très large-
ment francophone du
Québec?

MEUBLES & DECORATION

LES MEUBLES D'ANTAN INC.
1648 A, Sherbrooke ouest
Montréal (Métro Guy)

=

Directement de
notre atelier de
St-Jean, nous
avons en montre à
Montréal au 1648
de la rue Sher-
brooke ouest, nos

séries Vieux Qué-
bec, Patriote et
Noblet, pour la
salle à diner,
chambre a cou-
cher et salon.

Notre salle de
montre

est ouverte le
lundi,

mardi, mercredi,

samedi de 9h à 6h
et le jeudi, ven-
dredi
de 9h à 9h

TEL: 931-9487 

Pour l'instant, ils sem-
blent rompus, surtout avec
la CEQ que Peacock traite
de ‘marxiste un jour, pé-
quiste un autre jour”. C'est
là un recul terrible: il y a un
an, Peacock participait à
une assemblée du Front
commun pour dire que
“les travailleurs franco-
phones et anglophones
mènent le même
combat’.

Aujourd'hui il affirme:
‘Nous voulons rester soli-

à contiguë au Parc Pro

daires sur le plan syndical.
Nous aussi, nous sommes
des travailleurs. On ne veut
pas être traités en ennemis,
comme une bande d'héré-
tiques. Je suis un ouvrier,
pas un marchand ou un co-
lonisateur”.

Par les temps qui cou-
rent, avec le langage qu'il
tient contre la Charte du
français, Don Peacock,
homme progressiste, au-
rait bien du mal à affronter
une assemblée syndicale
d'ouvriers francophones

 

doublement exploités: à
cause de leur travail et à
cause de leur langue.

Le mot dela fin explique
peut-être mieux que tout,
comment les Anglo-
Québécois ont vécu
longtemps dans un ghetto
— et comment ils
commencent à s'en sortir:
“Je suis le premier prési-
dent des enseignants
anglo-protestants, dit Don
Peacock, qui parle le fran-
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Les forces armées d’Afrique du Sud:
un équipement ultra-moderne
 

par Pierre HASKI
 

JOHANNESBOURG —
(AFP) — L'Armée sud-
africaine a baptisé 1977
l’année ‘'Vasbyt’, c’est-à-

dire, traduit littéralement
de l’Afrikaans, l’année du
“qui-vive”.

Pour l’Arméede Prétoria,

la plus puissante et la
mieux équipée du conti-
nent africain, les périls
augmentent aux frontières,
et menacent d'apparaître a
l’intérieur du pays.
Les dépenses militaires

de l'Afrique du Sud ont
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connu ces dernières an-
nées une courbe ascen-
dante spectaculaire, qui a
amené à la présentation,
cette année, d’un budget
de la défense record de
1.654 millions de rands
(environ deux milliards de
dollars), soit une augmen-
tation de 21 pour cent sur
l'exercice précédent.

Une solennité particu-
lière a entouré cette année
la présentation du budget
de la défense au parlement
du Cap. Le miristre de la
défense, M. P.W. Botha, a
publié un “Livre blanc”
dans lequel les 4,3 millions
de Blancs du pays sont mis
en garde contre les possibi-
lités de guérilla dans le
Nord et l'Est du Transvaal,
et dans le Natal le long des
frontières rhodésienne et
mozambicaine.

Le “Livre blanc” laisse
prévoir que la durée du ser-
vice militaire — auquel sont
seuls soumis les Blancs —
pourrait étre doublée et
portée a deux ans.

“L'Afrique du Sud est en
guerre, que nous le vou-
lions ou pas”’, souligne le
‘’Livre blanc”, plaçant bru-
talement le pays devant la
nouvelle situation de l’Afri-
que australe.

Prétoria dispose des for-
ces armées les plus nom-
breuses, les plus modernes
et les mieux équipées du
continent.

Un expert militaire sua-
africain, M. Gideon Jacobs,
a estimé qu'il faudrait une
armée de 500.000 hommes
au moins pour envahir
l'Etat sud-africain dans une
guerre conventionnelle.

L'Afrique du sud pourrait
mobiliser en des délais re-
lativement brefs un demi-
million d'hommes sous les
armes. Selon l'Institut des
études stratégiques de
Londres, elle dispose ac-
tuellement de 51.500
hommes dans ses forces
armées permanentes, soit
7,1 pour cent de la popula-
tion blanche.

Elle pourrait rappeler
immédiatement 173.500
réservistes ayant eu une
formation militaire récente,
et dispose de 90.000 hom-
mes organisés dans les
“commandos”, formations

para-militaires créées au
niveau des quartiers ou des
entreprises.

Ces chiffres peuvent
sembler considérables, car
supérieurs parexempleala
population blanche totale
de Rhodésie (260.000), ou
20 fois supérieurs aux for-
ces de guérilla mettant ac-
tuellement en péril l’armée
de Salisbury.

Ils le sont moins cepen-
dant lorsque l’on prend en
considération l'étendue du
pays et de ses frontières: en
Namibie, où l'armée sud-
africaine fait déjà face à
une guérilla nationaliste
africaine, elle doit garder
1.330 kms de frontière avec
l'Angola.

La frontière considérée
par les experts sud-
africains commela plusvi-
tale du pays proprement
dit, celle qui le sépare du
Mozambique, fait plus de
500 kms, dans des condi-
tions (végétation et popula-
tion) particulièrement favo-
rables aux infiltrations de
guérilleros. L'Afrique du
Sud a également 227 kms
en communavec la Rhodé-
sie, qui, lorsqu'elle devien-
dra Zimbabwe, pourrait lui
être hostile à son tour. 800
kmsde frontière commune
avec le Botswana ajoutent
à cette description.

“Il faudrait l'Armée rouge
pour garder en perma-
nence cette étendue de
frontières avec des pays
potentiellement ennemis’,
commente un diplomate.

L’armée sud-africaine a
bien commencé à recruter
des ‘’non-Blancs’’, mais si
les métis ou les Indiens (2,7
millions de personne au to-
tal) ont des unités combat-
tantes, les Africains ne sont
recrutés— sur une base vo-
lontaire — que pour des
positions non-
combattantes jusqu’à pré-
sent.

Un équipement
ultra-moderne

 

Prétoria entend
compenser cela par une
haute technicité et un
équipement ultra-
moderne. Ainsi, l'armée de
l’air sud-africaine dispose
depuis 1976 de façon opé-

rationnelle de 16 Mirage
F-1, dernier modèle des
avions français Marcel
Dassault.

Ces avions vont d'ail-
leurs désormais être mon-
tés en Afrique du Sud, à
près de cent exemplaires, à
la suite d’un accord entre la
firme française et la corpo-
ration d'Etat de l'arme-
ment, ARMSCOR.

Selon l’Institut des étu-
des stratégiques de Lon-
dres, la meilleure source
d'information sur les forces
sud-africaines, en raison
du secret militaire entou-
rant ces chiffres, l'Afrique
du Sud dispose actuelle-
ment de 200 avions de
combat, plus 200 avions de
reconnaissance à réaction
“Impalas’’, dont plusieurs
sont armés. Elle dispose
également de 80 hélicoptè-
res, la plupart français,
dont bon nombre sont ar-
més.

L'armée de l'air dispose
de Mirage Ill, de Mirage F-I,
d’Impalas, de bombardiers
Canberra (6), T4 (3) et Buc-
caneer (9), ainsi que des
transports de troupes Her-
cules C-130 et Cessna.

L'institut de Londres
crédite l'Afrique du Sud de
quelque 200 chars, de
1.000 véhicules blindés
armés, la plupart fabriqués
dans le pays, et de plu-
sieurs centaines de véhicu-
les blindés de transport.
L'armée de terre est dotée
d'une importante artillerie
légère et de missiles anti-
aériens de type ‘'Crotale’”’,
fabriqués également dans
le pays.

La marine est constituée
de navires petits, rapides,
et munis de missiles so-
phistiqués. La construction
de six navires de guerre
porte-missiles a été lancée
en 1975 à Durban.

Trois sous-marins fran-

çais ‘Daphné’ (1.000 ton-
nes) sont déjà en exercice
dans la marine sud-
africaine, qui en Aa
commandé trois autres,
ainsi que deux sous-marins
de classe Agosta. Le pre-
mier sera livré début 1978.
La cessation des ventes
d'armes à l'Afrique du Sud
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| annoncée au Zaïre en 1975
parle président français M.
Valéry Giscard d'Estaing
n'affecte pas le matériel
naval.

 

Un programme
ambitieux de
fabrication
d’armements
 

Depuis quelques années,
l'Afrique du Sud, prévoyant
probablement des mesures
d'embargo commecelles
de la France, s'est lancée
dans un ambitieux pro-
gramme de fabrication
d'armes et de munitions.
En 1974, le ministre de la
défense, M. P.W. Botha dé-
clarait déjà: “l'Afrique du
Sud est désormais capable
de fabriquer la plupart des
armes nécessaires à sa dé-
fense, y compris l’arme-
ment lourd, qui a déjà
trouvé des acquéreurs à
l'étranger”.

L'Afrique du Sud a,en ef-
fet, obtenu de plusieurs
pays occidentaux des li-
cences de fabrication
d'armements. A la France,
en particulier, Prétoria a
acheté la licence des au-
tomitrailleuses ‘Panhard’,
rebaptisées ‘Eland’’, et qui
ont été construites à 1.500
exemplaires en 15 ans. Elle
a obtenu deslicences pour
des canons français de 20
MM, des missiles ‘‘Matra”

ou terre-air ‘‘Crotale’’,
nommésen Afrique du Sud
‘‘Cactus’’, ou des avions
‘Mirage’ ou “Impalas”, a
partir d'une licence de la
firme italienne Aermacchi.
Quelque 1.200 entrepri-

ses en Afrique du Sud tra-
vaillent à la fabrication
d'armes, dont 400 en font
leur principale occupation.
Le maître d'oeuvre est
l’ARMSCOR, une corpora-
tion d'Etat dont le quartier
général, à Prétoria, est si-
tué dans une tour de 15
étages.
Un pas de plus va pro-

chainement être franchi
avec l'annonce de la fabri-
cation d’un missile 100
pour cent sud-africain, de-
vant être prochainement
installé sur les ‘Mirage
F-1" sortis des usines Atlas
sud-africaines.
Une fantastique machine

de guerre s'est développée
en Afrique du Sud, parallè-
lement à la montéedes pé-
rils en Afrique australe.
Les minorités blanches

au pouvoir dans le sous-
continent se heurtent dé-
sormais partout à des re-
vendications croissantes
des populations africaines,
tandis que l'intrusion des
grandes puissances dans
les affrontements de la ré-
gion ajoutent un nouvel
élémentà la crise qui se dé-
veloppe dans la région.
Tout ceci ne rend que

plus inquiétant le formida-
ble arsenal qui s'entrepose
en Afrique australe.
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Soldats sud-africains en opérations
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AU COEURDE LA DEUXIÈMEVILLE DU QUÉBEC

Place Val-des-Arbres est un complexe d'édifices à bureaux, situee au sein dela zoneindustrielle centre-est de Laval. La tour A”fut la
première construite et toutl'espace y est déjà loué. Vous connaissez certainementle prestigieux club de tennis ‘’Val-des-Arbres”’, reconnu
commel'un des plus complets au Canada. Il est adjacent au compiexe.

Espace à louer pour bureaux
clinique médicale et commerces
La tour “B” pourralogervotre entreprise dès mai 1977. La Tour “B’’ est haute
de 6 étages de 12,954 pieds carrés chacun. Son rez-de-chaussée abritera des
boutiques et commerces, de détail; il en sera de même pourla promenade
intérieure qui retie la tour "B” à la tour “A. Une clinique médicale occupera
aussi un espace à la Place Val-des-Arbres” qui possède, en plus, deux
vastes stationnements, le seul pouvant offrir du stationnement intérieur.

LE SITE RÊVÉ
Au carrefour de l'autoroute 19 (Papineau— Leblanc) et du boulevard Saint-
Martin, et à proximité des autoroutes 440 et 25, la ‘’Place-Val-des-Arbres" est
à quelques minutes seulement du Centre-ville de Montréal et de ses deux
aéroports, Dorval et Mirabel. Tout près de la Cité de la santé,c'est le site rêvé
pour l'hommed'affaires. le professionnel et le commerçant avisé.

POUR L'HOMMED'AFFAIRES DYNAMIQUE, L'AVENIR
SE TROUVE À “PLACE VAL-DES-ARBRES” À LAVAL-

RENSEIGNEMENTS:

LES IMMEUBLES CARREFOUR, LTÉE
1600 est. boul. Saint-Martin, Laval

M. Jacques Sauvé TEL: (514) 382-6610

(courtiers protégée)
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Une soiree de
theatre surprenante
Lundi, le 2 mai

Une soirée passée au
théatre et riche d’émo-
tions complexes, profon-
des et de l'espèce la plus
noble, j'ai pensé que cela
valait la peine d'être noté
dans ce journal, puisque
aussi bien la pièce dontil
s'agit ne sera pas tout de
suite connue, étant une
oeuvre écrite à l’intention
des élèves d’une école de
théâtre interprétée par
eux, hors deslieux qui ont
des noms fussent-ils
marginaux. Vendredi soir
dernier, donc, j'étais au
Monumentnational, dans
une espèce de grenier,
commesous les combles,
studio de fortune, mal
équipé à souhait, exigu,
donnant l'impression
d'un bâti précaire, va-
guementéclairé, clandes-
tin d’allure, et convenant
d’étrange façon au théâ-
tre qui s’y donnait, un
théâtre de passion et de
résistance, de tristesse et
de désemparement,
d’amour, de déchirement
et de solitude, un grand
sujet, épique et proche,
ayant pour thèmes l'his-
toire, le peuple, l’aban-
don, la crise politique et
personnelle des Québé-
cois vaincus, 1760, 1776,
1837-1838, 1850.

Cette oeuvre en quatre
tableaux, Dernier recours
de Baptiste à Catherine,
écrite par Michèle La-
londe et destinée à l’exer-
cice des élèves de 2e de
l'Ecole nationale de théâ-
tre, a d’abord été conçue
à l'occasion d’un événe-
ment survenu en 1972, un
fait divers, d’une certaine
façon: la démolition pro-
jetée des bâtisses parois-
siales de Sainte-
Catherine d'Alexandrie,
dans le quartier ouvrier de
Saint-Jacques. Des ci-
toyens, dont Raoul Roy,
avaient élevé des protes-
tations, produit un mani-
feste, et ‘l’idée m'était
alors venue”, écrit 'au-
teur, ‘de donner raison,
quoi qu’il arrive, aux si-

gnataires du manifeste en
récupérant ni plus ni
moins l'édifice sur le
monde littéraire. La di-
mension allégorique de
cette simple église de
quartier dans la
conscience hisrotique
collective me fascinait et
j'avais entrepris d’en faire
littéralement parler les
murs dans une sorte de
poème à plusieurs voix,
axé sur des scènes de la
vie nationale”.

Le premier manuscrit a
été repris et grandement
remanié, pour donner ce
qu’on a pu voir la semaine
dernière. C’est plus qu’un
poème, ou plutôt c'est
bien autre chose, c’est un
théâtre dont la force et
l'intensité surprennent,
vraiment, et m'ont boule-
versé. Je ne savais pas à
quoi m'attendre avant
d'arriver là. Le thème gé-
néral de l'oeuvre, dont
Michèle m'avait déjà
parlé, m’inquiétait va-
guement, car qu'est-ce
que peut bien être une
pièce ‘‘patriotique’’?
J'avoue que je n'ai pas eu
le choix de garder une
distance avantageuse: au
premier tableau, oui, caril
n'a pas a mon avis la
charge dramatique des
trois autres; mais, quanta
ceux-ci, non, j'ai été en-
voûté, envahi. L'histoire,
dans ses mouvements
impérieux et sauvages,
passe vivante sur la
scène, à travers de petites
gens et en travers de leur
propre vie ployée, rétré-
cie, secouée, violentée ou
brûlée diversement selon
ce qu'ils sont chacuns.
Cela vous prend et vous
ouvre selon ce que vous
êtes vous-même.

Le lendemain, je me
suis rendu compte que
cette piece m'avait
comme révélé la charge
de mon propre incons-
cient culturel de Québé-
cois ayant vécu trois sie-
cles: cet inconscient re-
montait tumultueuse-
ment à la surface, par

 

  

Michèle Lalonde

d’invisibles voies, in-
soupçonnéeset perdues.

J'ai voulu vérifier de
plus près ce qui s’était
passé. J'ai demandé son
texte à Michèle et je l'ai
regardé attentivement. Eh
bien! il y a l’écriture, une
chose que la scène ne
montre pas forcément
très bien;J'ai lu la pièce.
Je vois bien maintenant
que cette écriture, aussi
bien que sa classe, qui ne
nuit pas d'ailleurs à la
spontanéité Drue et Dure
des répliques mais leur
donne au contraire
beauté, consistance et
portée, ne faisait pas peu
pour soutenir la densité
des effets obtenus. L'au-
teur n'est entraîné du
reste dans aucun effet fa-
cile ni grandiloquence; il
n'y a pas de concession
dans cette oeuvre; elle est
d’une nette rigueur théâ-
trale, d'une sensibilité in-
tense mais sans excès ou
bavure.

Cette pièce n’est pas
encore parfaite, au de-
meurant, et je pense
qu'elle n'est pas tout à fait
achevée. Il faudra renfor-
cer le premier tableau et
voir à corriger un petit
nombre d'erreurs que la
représentation, m'a-t-il
paru, révèle. Mais il est
certain que c'est une oeu-
vre de calibre.

Je ne suis pas surpris
que les comédiensl’aient
jouéeavec ferveur et avec

photo Kéro

beaucoup de justesse la
plupart du temps, très
souvent même avec une
jeune maîtrise qui a lar-
gement dépassé ce que
j'attendais. Leur inexpé-
rience, d’ailleurs, ne des-
servait pas cette oeuvre
sincère, véridique, et par-
fois elle en soulignait cu-
rieusementl'authenticité.

La mise en scène d’'An-
dré Pagé, contrainte par
une économie forcée de
moyens, était fruste et
d'autant mieux accordée,
me semblait-il, à l’argu-
ment de l'oeuvre. Je ne
suis pas un connaisseur
en cette matière, mais les
mouvements scéniques,
l’expioitation des récita-
tifs et des ressources mu-
sicales et gestuelles, sou-
tenaient remarquable-
ment bien l’ensemble de
la représentation.

I! faudrait absolument
que cette pièce circule,
ici, en province, partout
au Québec, parmi les mili-
tants et la population.
L'indépendance n'est pas
et ne sera jamais une
question de chiffres. Il
faut sortir ce que nous
avons dans le corps. Une
pièce comme celle-là
nous retourne comme un
gant. Dans le PQ, un cer-
tain nombre de militants
devraient s'aviser de né-
cessités comme celle-là.
Voilà sans doute une oc-
casion.  
 

 

Femmes
 

se recycler

pour retourner

a ses chaudrons!
Plusieurs centaines de femmes de la région de

Montréal ont vécu cette année une nouvelle expé-
rience de recyclage pour leur permettre de se réé-
valuer face au marché du travail, aux études, au
bénévolat et à la vie au foyer. Malgré leurs intérêts
pourle travail à l’extérieur ou les études,la plupart
sont retournées tristement à leurs chaudrons,

Pourquoi?

 

par Colette Beauchamp

 

“Femme vivante’’, “Nou-
veau départ”’. Des formules
séduisantes qui ont attiré
nombre de femmes à la
maison parce qu'elles cor-
respondaient à leurs aspi-
rations. Deux nouveaux
programmes mis sur pied,
l’un par le Service d’éduca-
tion des Adultes de la
C.E.C.M., l’autre, par le
Y.W.C.A. en collaboration
avec la Fédération des
Femmes du Québec pour
aider ces femmes à identi-
fier leurs goûts, leurs be-
soins, leurs capacités, in-
ventorier les possibilités
réelles qui leur sont offer-
tes et faire le meilleur choix
possible. Les unes avec en-
thousiasme,les autres avec
timidité, elles se sont ins-
crites massivement aux
programmes '‘Femme vi-
vante’’ et ‘Nouveau dé-
part’, y voyant un espoir,
une aide, une chance de
s'en sortir et d'arrêter de
tourner en rond. Démarche
difficile que de se regarder
en face et d'identifier ses
goûts, ses besoins et ses
capacités. Nouveau défi
qui a enthousiasmé la ma-
jorité des participantes et
créé un lien de solidarité
entre elles. Une fois qu'el-
les se connaissent mieux,
quelles sont les réelles
possibilités pour ces fem-
mes de faire un meilleur

choix?

 

Qui sont-elles?

 

Mais, d'abord, qui sont

ces femmes? Elles ont 40,
45, 50 ans. À vingtans, elles
étaient secrétaire, infir-
mière, enseignante,travail-
leuse en usine. Elles ont
quitté ce travail, selon les
lois du bonheur de l’épo-
que, pour se marier et éle-
ver des enfants. Les unes
très consentantes, les au-
tres, moins. Elles ont été
heureuses dans ce foyer
qu'elles ont construit, en
multipliant les gestes
d'amour et les longues
heures de travail, avalant
chaque jour les soucis du
quotidien et du bien-être
des autres.

Elles sont parmi les ci-
toyens les mieux informés.
A travers leurs occupa-
tions, elles n’ont cessé de
se renseigner; écouter la
radio, la télévision, lire
journaux et livres, s’inté-
resser aux écoles que fré-
quentent leurs enfants. El-
les ont mille compétences
en psychologie: elles n'ont
pas brisé le lien avec leur
adolescent de quinze ans
en fugue, elles ont tempo-
risé pour que le père ne le
mette pas à la porte; elles
ont sondé les coeurs toute
leur vie; en organisation:
mine de rien, sans se van-
ter, et souvent, en se cas-
sant les jambes,elles réus-
sissaient a tout préparer a
temps; en administration:
semaine après semaine,
année après année, malgré
augmentation galopante
du coût de la vie, elles ont
géré une compagnie pres-
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que toujours en difficulté et
souvent au bord dela fail-
lite, à les imaginer toutes
désignées pour diriger une
comission anti-inflation.
Les enfants ont grandi, le
mari travaille, elles se re-
trouvent encore plus iso-
lées dans leur maison, dé-
bordantes d'énergies et de
ressources, sans trop sa-
voir comment les canaliser,
tant elles ont peu pensé à
elles-mêmes au fil de ces
années.

Quel sont leur
choix?

 

Le bénévolat leur est ou-
vert, depuis longtemps.
Mais pour celles qui veu-
lent retourner sur le mar-
ché du travail ou aux étu-
des, la désillusion est
grande. En premier lieu,
leurs compétences acqui-
ses à la maison ne sont pas
reconnues. Marie qui a 50
ans et était secrétaire avant
son mariage, me confie
avec déception: ‘Les por-
tes nous sont toutes fer-
mées. Je serais prête à ac-
cepter un poste de récep-
tionniste ou encore à
m'occuper d'enfants mal-
aimés”.

Dans un cas comme dans
l'autre, on exige trop d'an-
nées d’études. À mon âge,
je suis prètes à retourner
aux études pour une pé-
riode de 6 mois à un an
mais pas pendant quatre
ans. Pour un poste de ré-
ceptionniste que j'ai pos-
tulé, on exige un dipléme
de CEGEP, comme si je ne
pouvais remplir cette fonc-
tion avec mon ancienne
formation de secrétaire
mon expérience de la vie et
un stage d'entraînement.
Je n'arrive pas à compren-
dre qu'avec l'expérience
d'avoir élevé quatre en-
fants, je ne pourrais pas
bénéficier d'un cours accé-
iéré en psychologie pour
les enfants problèmes. A
mon âge,je préférerais tra-
vailler à tempspartiel. Mais
une autre femme comme
moi pourrait partager cet
emploi. Les deux seraient
satisfaites mais le système
dans lequel nous vivons ne
le permet pas. ll ne tient pas
compte des femmes
comme moi.” Quant du bé-
névolat, Marie n’en veut
pas. ‘J'en ai fait pendant
trente ans, ça me suffit. Au-
jourd’hui, j'ai besoin d'une
activité où je m'exprime et
d'être enfin indépendante
économiquement.”

De plus, 80% des emplois
s'obtiennent par contact.
Moins de 10% des emplois

disponibles passent, par, le ‘aauuguo i®

Centre de main-d'oeuvre et
ce sont majoritairement
des emplois dans les sec-
teurs non syndiqués. Les
employeurs sont réticents
à embaucher des femmes
de plus de 40 ans et le tra-
vail à temps partiel dispo-
nible est le plus souvent
rémunéré aux taux horaire
et n'offre pas de bénéfices
sociaux.

 

Le difficile retour

aux études

 

‘“L’Accessibilité des
femmes à l'éducation
post-obligatoire est res-
treinte sur tousles plans,le
plan de l'admission et de
l'orientation à tous les ni-
veaux d’études, sur le plan
matériel et sur le plan fi-
nancier’’, affirme le Conseil
du statut de la femme dans
son mémoire sur l'accès à
l'éducation. Ainsi, un
étudiant-adulte à temps
partiel au niveau secon-
daire et au CEGEP n’est
pas admissible a une allo-
cation. Quant aux étu-
diants adultes à plein
temps,ils sont éligibles aux
allocations du Centre de la
main d'oeuvre, à condition
d’avoir eu un emploi dans
l'année précédant la de-
manded'inscription. Quan-
tité de cours sont fermés
aux femmes au foyer parce
qu'elles préosupposent
une expérience de travail
dansle domaine concerné.

Reste l’action

collective
 

Un groupe d’une
vingtaine de participantes
au programme ‘Femmevi-
vante’ ont réagi à cette so-
ciété qui leur fermesespor-
tes en formant un groupe
d'action collective. Leurs
objectifs: faire reconnaître
les compétences acquises
par les femmes; informer
les femmes de leur situa-
tion réelle; les rendre
conscientes que, plutôt
que de s’insérer dans un
système qui ne tient pas
compte d'elles et qui ne
correspond pas à leurs as-
pirations et à leurs valeurs,
elles devraient organiser
elles-mêmesdes structures
de travail et d'études; tra-
vail sans hiérarchie, à ho-
raires souples, etc. institu-
tions d’enseignements et
université décloisonnées,
organisées pour elles? Une
utopie? Les femmes à la
maison sont des milliers au
Québec. À 37 ans, en
moyenne, elles ont fini
d'élever leurs enfants. Leur
espérance de vie, 78 ans.
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C'est toujours un pro-
cédé un peu facile que de
tirer Dieu ou l’histoire de
son côté. Pourtant, si
j'ose le: faire aujourd’hui
ce n’est:pas pour appuyer
notre cause d'un argu-
mentd'autorité mais sim-
plement pour démontrer
que l’indépendance du
Québec s'inscrit dans un
mouvement très large
d'émancipation à travers
le monde entier. ‘Autre-
mentdit nous ne sommes
pas un cas unique, notre
bataille n'est pas excep-
tionnelle et d’autres peu-
ples que le nôtre parta-
gent les mêmes aspira-
tions.

On a dit et répété en
certains milieux quele na-
tionalisme était une no-
tion dépassée et que
c'était désormais la théo-
rie des grands ensembles
qui prévalait. C’est trop
facilement ignorer ce qui
se passe dans le monde.

Le nationalisme ne sera
dépassé que !e jour où les
peuples seront théori-
quement égaux entre eux
et que chaque peuple
pourra assurer sa survie
par le pouvoir qu'il aura
de prendre ses propres
décisions dansle sens de
ses intérêts. Nous som-
mes loins d’en être arrivés
là.

Et c'est justement
parce que nous sommes
encore fort éloignés de
cet objectif que le natio-
nalisme a connu, depuis
quarante ans, un regain
de vigueur. Depuis lors
plus de cinquante peu-
ples ont conquis leur in-
dépendance.

Nous pouvons au-
jourd'hui observer dansle
monde deux mouvements
parallèles qui ne se
contredisent pas, bien au
contraire: 1) les empires
s'écroulentetle monde se
divise de plus en plys en
un grand nombre de na-
tions souveraines; 2) les 

Chaque

, répondre “ou
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Si je réponds ‘‘oui”’ à l’indépendance du
Québec c’est que notre indépendance
s’inscrit dans le sens de l’histoire.

nations souveraines,
conscientes de la néces-
sité de leur intérdépen-
dance, cherchent à
constituer de grands en-
sembles supra-nationaux
et internationaux.

Il est à prévoir que ce
mouvement ne pourra
que s'accentuer dans
l'avenir.

Or les grands ensem-
bles modernes, loin de
nier le nationalisme, en
découlent directement.

La constitution de
grands ensembles n'est
pas un phénomène nou-
veau, il existait déjà au
temps de l'Empire ro-
main. Ce modèle de grand
ensemble impérialiste a
survécu jusqu'à nos
jours: une nation en as-
servit d’autres pour enti-
rer profits. Là réside l’his-
toire de tous les grands
empires.

Le grand mouvement
nationaliste de libération
du vingtième siècle vise
justement à détruire ce
genre de grand ensembie
fondé sur la loi du plus
fort. Au nationalisme im-
périaliste du dix-
neuvième siècle on tente
d'’opposerle nationalisme
libérateur des peuples as-
servis.

Il existe entre ces deux
nationalismes une diffé-
rence fondamentale
qu’on ne saurait trop sou-
tigner. Le premiervisait la
conquête des autres, le
deuxième vise la
conquête de soi-même.
Le premiervisait à domi-
ner les autres, le deux-
ième permet de se gou-
verner soi-même.

C'est a ce genre de na-
tionalisme que se ratta-
che la lutte des indépen-
dantistes québécois.

Et aujourd'hui, quand

semaine Pierre Bour-
… gault explique pourquoi il faut

i” au référendum.

 

on parle de la formation
de grands ensembles il
faut nécessairement tenir
compte de la volonté
qu’ont les peuples de se
survivre comme entités
originales.

L'internationalisme est
encore au berceau etil ne
succède quedifficilement
à l'impérialisme plusieurs
fois millénaire.

L’impérialisme était
basé sur la supériorité
d’une nation qui tendait à
supprimer les autres. L’in-
ternationalisme accepte
l'existence de toutes les
nations et tente d'éviter
d'en priviligier une par
rapport aux autres.

Les grands ensembles,
autrefois impériaux, se
transforment aujourd’hui
en grands ensembles in-
ternationaux. La diffé-
rence est de taille et I'ac-
couchement est difficile
car les impérialistes ont la
vie dure.

C’est pourquoi il existe
encore fort peu de grands
ensembles modernes
mais ceux qui existent(le
marché commun euro-
péen en est un exemple)
ont tous été constitués à
partir de la souveraineté
des nations participantes.

En ce sensil faut se mé-
fier de cette soi-disantin-
terdépendance économi-
que qu'on veut nous ven-
dre à tout prix et qui n'est
rien d'autre, la plupart du
temps, que l'image dé-
guisée de l’impérialisme
économique des multina-
tionales américaines.
(Terme abusif par ailleurs
puisque 95% des compa-
gnies dites multinationa-
les ne sont rien d'autre
que des compagnies au-
thentiquement américai-
nes).

Ceux qui, comme M.
Trudeau crachent sur le
nationalisme québécois
et sur tous les nationalis-
mes en général auraient
intérêt à pousserleur rai-
sonnement jusque dans
ses conséquences ulti-

mes. Pourquoi M. Tru-
deau accepte-t-il d’être le
Premier ministre d'un état
national? Que ne
préche-t-il le démembre-
ment de la “nation” ca-
nadienne et son intégra-
tion à un plus grand en-
semble? On est nationa-
liste ou on ne l'est pas. Si
on ne l'est pas et qu’on
défend des intérêts ‘‘na-
tionaux” c'est qu'on est
un imposteur.

La vérité c'est que les
Canadiens en général
sont aussi nationalistes
que les Québécois mais
leur nationalisme raciste
et impérialiste nie le na-
tionalisme québécois. Ils
ont formé un grand en-
semble impérial qui s'ap-
pelle ie Canada et ne sau-
raient souffrir de le voir se
transformer en un vrai
grand ensemble interna-
tional.

Les indépendantistes
québécois s'inscrivent
donc parfaitement dansle
grand mouvement histo-
rique du vingtièmesiècle.
D'abord, conquérir ieur
souveraineté pour en-
suite s'inscrire dans tous
les grands ensembles in-
ternationaux dans les-
quels ils auront intérêt de
s'inscrire. Ce n'est pas à
l'internationalisme qu'ils
se refusent, bien au
contraire, mais à l’impé-
rialisme condescendant
de leurs anciens maîtres.

L'internationalisme se
construit au-dessus des
nations souveraines et
non pas contre elles. Les
grands ensembles ne va-
lent que dans la mesure
où ils se construisent
dans le respect des peu-
ples qui les composent.

Les fédéralistes nous
proposent le ‘’grand en-
semble’ canadien où
nousresterions enfermés
dans nos frontières pro-
vinciales. Qu'ils sachent
donc que nous trouvons
ce cadre bien trop étroit
pour nos aspirations et
que nous pouvons faci-
lement imaginer nous
inscrire dans de bien plus
vastes ensembles dans
lesquels nous pourrions
exercer une aussi grande
souveraineté nationale
que les autres.

Tant qu’à parler de
grands ensembles,
parlons-en. Le Canada est
trop petit pour nous.  
 THR +s ree. EY



 
 

La poste
Enfin nous l'avons! Il

s’agit chers abonnés de no-
tre permis des Postes pour
déposer en deuxième
classe, que nous atten-
dions avec autant d'impa-
tience que vous et qui va
nous assurer un meilleur
service postal. Nous espé-
rons que vous remarquerez
la différence dès cette se-
maine...

eee

ler mai: ou étaient
les syndiqués?
La manifestation du

Premier Mai à Montréal
cette année (quelque
10,000 marcheurs) a ras-
semblé beaucoup moins
de travailleurs syndiqués
que par les années pas-
sées. À tel point que les
syndiqués étaient moins
nombreux que les mem-
bres des groupes populai-
res, progressistes et sur-
tout politiques qui ont dé-
filé dans une forêt de dra-
peaux rouges. La Ligue
communiste (marxiste-
léniniste) du Canada sem-
ble être arrivée en tête
quant au nombre des
troupes dansla rue, suivie
par ‘En Lutte”. Le 1er mai
est toujours une occasion
pour ces groupes (et pour
la police, bien sûr) de me-
surer leur force respec-
tive. Pourles amateurs: un
quatrième groupe trots-
kyste (les ‘‘spartakistes’)
s’est manifesté pour la
première fois. Les anar-
chistes et leurs drapeaux
noirs étaient aussi de la
partie avec leur excellent
journal “La Nuit” (où il n’y
aura plus de maître du
tout!). C’est l’un des rares
groupespolitiques à mani-
fester un certain sens de
l’humour. Quant à la délé-
gation de la régionale du
PQ de Montréal-Centre,
elle a scandé, entre autres
slogans: ‘‘La Chine aux
Chinois, le Québec aux
Québécois’... Espérans
que les centrales syndica-
les mobiliseront davan-
tage leur monde l’an pro-
chain. Et Vive le 1er mai!

00

Promotion pour
Emile Boudreau

Emile Boudreau, militant
syndical et socialiste bien
connu, vient de quitter le
Syndicat des Métallos
après plus de 25 ans de ser-
vice pour occuperle poste
de directeur du nouveau
Service sur la santé et la
sécurité au travail créé par
la FTQ. M. Boudreau, qui a

 

une longue expérience
dans ce domaine, aura
pour tâche de lancer le
nouveau Service axé sur la
prévention des accidents
du travail et des maladies
industrielles. La rumeur
veut que le poste de M.

Boudreau chez les Métal-
los soit occupé désormais
par Théo Gagné, un mili-
tant non moins connu du
Nord-Ouest québécois, an-
cien membre de l'exécutif
national du PQ.

eo0

Première au CLSC
Rivière-des-Prairies
Dans le cadre de la Se-

maine de la santé mentale
du fer au 7 mai, une pre-
mière québécoise a eu
lieu au Centre des services
communautaires (CLSC)

du quartier Rivière-des-
Prairies à Montréal. Un
diner-causerie a réuni le 3
mai comme conférenciers
sept citoyens du quartier,
usagers du CLSC, qui ont
expliqué aux permanents
de la “boite” leur concep-
tion de la santé mentale:
l’apprentissage à vivre
sans trop de “béquilles” et
sans fuir ses responsabili-
tés, la recherche de la paix
et non plus de la violence
et, aussi, la préparation
dès 45 ansà la retraite qui
ne peut s’accepter que par
la redécouverte du rôle de
la communauté et du rôle
important que chacun doit
y jouer. Du témoignage
vécu des sept usagers
ressort la profonde soli-
tude de chaqueêtre,la cri-
tique des fausses valeurs
actuelles que sont la sur-
consommation etl’attente
passive de ce qui nous est
dû et la rééducation aux
vraies valeurs d’échange,
d’entraide et de solidarité.

00

La boule de cristal

d’Alain Pontaut

Dans sa chronique ‘La
semaine à livre ouvert” pa-
rue dans LE JOUR du 4
mars, parlant d'un livre

 

   
d'art sur les dessins de Ja-
mes Patterson Cockburn,
Alain Pontaut disait ceci

d’un des artisans de l'al-
bum: ‘Jean Trudel, qui
présidera peut-être on peut
le souhaiter, aux destinées

du Musée des Beaux-Arts
de Montréal...” M. Trudel
vient tout juste d'être
nommé à la direction du
Musée de la rue Sher-
brooke. Alain Pontaut nous
assure qu'il n’était pas
dansle secret des dieux, et
qu’il n’avait consulté que
sa boule de cristal.

000

Edition populaire
du Livre Blanc
Le Livre Blanc portant

sur la politique québé-
coise de la langue fran-
caise, déposé le 1er avril
1977 à l’Assemblée Natio-
nale par le Ministre d’Etat
au Développement Cultu-
rel, le Dr. Camille Laurin,
est maintenant disponible
chez l’Editeur Officiel du

Québec.
le Livre Blanc prend

forme d’une brochure de
type ‘format de poche”de
72 pages. Cette brochure
est actuellement disponi-
ble dans les Librairies de
L'Editeur Officiel du Qué-
bec, de mêmeque chez les
distributeurs habituels de
publications populaires.
Pour les 7 a 77 ans...

000

Jardinage
organique

Les “Jardins sur le to.”
organisent a partir du 10
mai un cours de 6 semaires
en Jardinage Organique. Le
colt total du cours, théorie et
pratique, est de $15. Il y a des
espaces de jardinage dispo-
nibles à louer.

Pour de plus amples in-
formations, téléphonez aux
“Jardins sur le toit’ 842-
8836, ou rendez-vous au
Centre Communautaire
3553 St-Urbain.

eee
Parlant de jardins
communautaires...

L'Association Coopéra-
tive des Consommateurs
Jardiniers de Varennesof-
fre pour la troisième an-
née consécutive, à tous
les jardiniers amateurs,la
possibilité de cultiver
leurs propres légumes
dans le cadre d’un mou-
vement coopératif de loi-
sirs familiaux.
Ceux qui sont intéres-

sés peuventcommuniquer
avec: Jacques Pelletier:
679-0480, Micheline Le-
clerc: 655-4972, Jean-Guy
Lajoie: 351-8662.

  

 
 

tribune libre 

a trahison

des clercs
“Clerc: personne instruite.”

Dans la lutte que le
peuple québécois livre en
ce moment pour obtenir
sa liberté politique, il est
normal qu'on trouve ses
adversaires chez ceux qui
l'ont dominé depuis un
siècle. Jusqu'à la derniè-
re minute qui précédera
la souveraineté, on
comprend facilement
qu’ils défendent avec
énergie leurs intérêts et
leurs privilèges.
Mais ce qui est incom-

préhensible, et qui dans
certains cas ressemble à
un scandale (au sens
premier du mot: qui fait
trébucher l’entende-
ment), c'est que la nation
québécoise trouve parmi
les adversaires de salibé-
ration plusieurs de ses en-
fants qui sont les plus ins-
truits et dont elle serait en
droit de s'attendre à un
meilleur jugement politi-
que de leur part. Que les
anglophones s'opposent
à la souveraineté du Qué-
bec, je le comprends sans
peine. Mais que des Qué-
bécois francophones
supposément éclairés se
méprennent sur le sens
profond de l'indépen-
dance au point d'y voir
une catastrophe natio-
nale au lieu de I'aboutis-
sement logique et naturel
des efforts que la nation
fait depuis cent ans pour
atteindre enfin son éman-
cipation politique défini-
tive, je trouve cela incom-
préhensible, odieux et
humiliant.
On ne peut pas, bien

sûr, demander à tous les
Québécois d'avoir les
mêmes convictions parti-
sanes en politique. La
démocratie, c’est le plura-
lisme, etil est raisonnable
qu'il y ait des partis qui
diffèrent d'opinion sur les
moyens de réaliser le

bien commun. Mais la
souveraineté politique de
la nation québécoise,
c’est plus qu’un simple
moyen: c’est une valeur
qui dépasse en impor-
tance toutes celles qui
distinguent et opposent
-les partis. La liberté, ce
n'est pas un moyen, c’est
unefin. Etla liberté politi-
que du Québec, ce n'est
pas une affaire de partis,
c’est une affaire de patrie.

C’estun bien commun qui
ne se discute méme pas et
qui devrait normalement
rallier l'esprit et le coeur
de tous les Québécois de
langue française.
Pourtantilssontencore

nombreux ceux des nô-
tres qui ne veulent pas
que leur pays accède à la
plénitude de sa liberté.
C’est curieux, c’est rare,
mais c’est vrai... ll est cer-
tes admissible que des ci-
toyens peu avertis des
choses de la politique sai-
sissent mal la gravité du
problème. Il est même
psychologiquement ex-
plicable à la rigueur que
des Québécois dépoliti-
sés et traditionnellement
conditionnés à la dépen-
dance par l'habitude sé-
culaire de la domination
anglaise au Canada aient
encore desréflexes de co-
lonisés et, ne voyant plus
les barreaux qui séparent
leur prison politique de la
liberté, s'accommodent
paresseusement, l'illu-
sion d’une certaine pros-
périté aidant, d'un régime
de subtile sujétion. Mais
les autres, ceux qui sa-
vent, qui ne peuvent pas
ne pas savoir, qui n’ont
pas le droit de ne pas sa-
voir, parce que notre his-
-toire nous le crie depuis
cent ans, que l’état nor-
mal d'une nation, c’est
l'état de liberté, et que la

(Dict. Robert, p. 796, 2)

liberté en politique, ça
s'appelle la souveraineté,
ceux-la, comment peu-
vent-ils, en cons-
cience, s'y opposer?...

Eux qui sont instruits,
et qui en d'autres ques-
tions ont fait la preuve
souvent brillante de leur
bon jugement, comment
peuvent-ils ne pas voir
que le salut de la nation
dontils sontles fils privi-
légiés n'est possible que
si elle s'affranchit des
derniers liens qui la re-
tienne à sa condition de
dépendance constitu-
tionnelle. Je pense en par-
ticulier aux intellectuels,
aux universitaires spécia-
lisés dans l’étude des
problèmespolitiques, aux
éditorialistes, aux
commentateurs, bref à
tous ceux que leur fonc-
tion met quotidiennement
en face et au coeur du
problème québécois, et
qui, au lieu de s'engager à
fond dans le camp des
“dominés’’ qui travaillent
démocratiquement et pa-
cifiquement à se libérer,
cherchent au contraire
des prétextes pour s’abs-
tenir quand ils ne se ran-
gent pas carrément dans
le camp des “dominants”.

Quand je vois par
exemple un journal
comme LE DEVOIR, dont
la raison d’être et la mis-
sion historique ont tou-
jours été depuis son pre-
mier jour l'illustration etla
défense de la culture
française, devenir, sous
l'autorité pontificale de
I'inqualifiable Claude
Ryan, le porte-parole quo-
tidien de la minorité an-
glophone dominante et
délibérément et mesqui-
nement chercher tous les
prétextes possibles pour
combattre les efforts que,
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pour la première fois dans
notre histoire, un gouver-
nement québécois fait
pour donner au français
la place qui lui revient
normalement au Québec,
j'en aides haut-le-coeur...
Quand je vois ‘‘le plus

grand quotidien français
d'Amérique’ ignorer
crassement que la seule
chance du français en
Amérique et la première
condition de sécurité cul-
turelle de la nation qué-
bécoise, c'est précisé-
mentla souveraineté poli-
tique du seul État français
de ce continent, je cher-
che en vain la raison qui
expliquerait un aussi
triste aveuglement. Je
comprends qu'il est pos-
sédé par Power Corpora-
tion. mais quand même.
Quand je vois des uni-

versitaires de renom,
pourtant Québécois au-
thentiques et fiers de
l'être, j'en suis sûr, préfé-
rer l'observation froide-
ment scientifique de
l’'agonie de leur nation à
l'engagement viril dans le
mouvement qui cherche
laborieusement à la sau-
ver, je ne puis réprimer un
sentiment d’amère dé-
ception. La mère dela fa-
mille se débat pour seli-
bérer d'une étreinte qui
I'asphyxie et tout ce que
ses enfants les plus doués
trouvent à faire, c'est de
disserter savamment à
son chevet sur les diffé-
rentes façons qu'en ces
cas-là il est habituel de
mourir, selon les lois
connuesde la science po-
litique... Comme un mé-
decin qui devant son pa-
tient qui est gravement
malade disserterait doc-
tement des différentes
phases d'évolution de son
mal au lieu d'appliquerle
traitementqui le guérirait.

Qu'est-ce que cette in-
croyable pusillanimité si-
non la trahison des
clercs?. À quoisert l’ins-
truction sinon d'abord à
voir clair dans les choses
essentielles de la vie? Et
la liberté de la nation à la-
quelle on appartient,
comme on appartient à
une famille, c'est une
chose essentielle. Les in-
tellectuels québécois qui,
retranchés dans leur tour
d'ivoire, se contentent de
regarder et d'expliquer
avec une olympienne in-
différence le combatvital
(ou mortel) qui fait rage
dansla plaine au lieu d'y
descendre eux aussi et de
lutter aux côtés de leurs
frères, ce sont ou bien des
inconscients, ce qui est
inacceptable, ou bien des
lâches, ce qui serait pro-
prement dégueulasse...

Hésiter au bord de I'en-
faa nsnchas  aEsacar saaNSane.SSD.-—casueus --.

gagement, s'inventer des
cas de conscience pro-
fessionnelle pour se dis-
penser de choisir, ce sont
des casuistiques subli-
mes dont le corollaire
immédiat est l'évasion et
la fuite devant le combat
nécessaire. Emmanuel
Mounier a déjà dit ce qu’il
pensait de ce genre d’élé-
gante lâcheté: ‘‘L'absten-
tion est la plus subtile dé-
chéance de l'esprit d'ob-
jectivité. Se retirer en
chambre haute, juger au
nom de critères abstraits
de toutes choses et de
toutes gens, devient à la
longue, sous une techni-
que de lucidité, un sys-
tème d’aveuglement.”

Environnement

Pour être un homme,
l'intelligence, fût-elle bril-
lante, ne suffit pas; il faut
aussi avoir du coeur et un
minimum de courage de-
vant ses responsabilités
de citoyen. Un jour on
demandait à Albert Eins-
tein quels étaient les
hommesqu'il préférait. Il
répondit: ‘ceux dont le
cerveau n’a pas dévoré le
coeur...” Qu’'aurait-il dit
de nos mandarins québé-
cois, de nos déracinés, de
nos dénationalisés, de
nos émigrésdel'intérieur,
de nos roseaux pensants,
de nos avorteurs de li-
berté, de nos Diafoirus
impuissants, de nos révo-
lutionnaires de salon, de

nos pédants abstracteurs
de quintessence, de nos
stériles dilettantes? Eux
de qui le peuple attend
qu’ils l’éclairent et qu'ils
dirigent son combat, on
les retrouve à l’arrière-
garde. Eux qui devraient
être des allumeurs de feu
sacré, ils sont des étei-
gnoirs. Eux qu'on devrait
voir aux premièreslignes
dans la bataille suprême
de la liberté, ce sont des
embusqués.

Il n’y a qu'une façon de
croire à la liberté, c’est de
se battre pour elle. Il ne
suffit pas d'être libres, il
faut être libérateurs. Au
fond, ceux qui sont les
vrais soldats de notre li-

La ouananiche

resistera-t-elle

à l’industrie?
par Gilles Boileau

 

On est inquiet au lac Saint-Jean et dansla région de la
Matapédia. Des usines de papier pourraient dégraderles
eaux. C’est une question capitale partout, mais hélas!

envisagéetrop distraitement partout.

On parle beaucoupde re-
lance économique. Les
partisans de la croissance
inconditionnelle sont en-
core nombreux. Une telle
attitude ne va pas sans in-
quiéter ceux qui croient
qu'on peutallier progrès et
protection de la nature. Ces
inquiétudes ont été rani-
mées récemment par la
construction d'une usine
de pâte à papier par la
compagnie Donohue sur
les rives de la rivière
Ashuapmuchuan, dans les
limites de Saint-Félicien, à
l’ouest du lac Saint-Jean.
Pour des raisons toutes dif-
férentes, d'autres s'inquiè-
tent des répercussions que
pourrait avoir la mise en
marche d'une autre usine
de papier-journal à Val-
Brillant, dans le comté de
Matapédia.

Il est évident, commele
rappelait récemment un
communiqué des Services

de protection de l’environ-
nement, qu'une usine de
papier-journal provoquera
des retombées économi-
ques intéresantes, mais il
serait illogique par contre
que l'exploitation d'une
ressource naturelle comme

la forêt condamne une au-
tre ressource naturelle,
c'est-à-dire l’eau du lac Ma-
tapédia ou de la rivière
Ashuapmuchuan et leur
faune aquatique. Cela
pourrait à la rigueur signi-
fier la disparition de la oua-
naniche des eaux du lac
Saint-Jean.

Consternation
Dès l'annonce de la

construction d’une usine
sur les rives de l'Ashuap-
muchuan, l'Association ré-
gionale de chasse et de pê-
che du lac Saint-Jean ainsi
que la Fédération québé-
coise de la Faune ont été
fort inquiètes et même

daisies. bod.

consternées. C'était là une
réaction compréhensible
puisqu'une étude du biolo-
giste André Martel nous
apprenait presqu’en même
temps que 80% de toute la
ouananiche du lac frayait
dans cette rivière. Il faut
aussi noter que cette
grande rivière est la seule
qui ne soit pas encore per-
turbée par la grande indus-
trie dans la région.
Pourquoi s'inquiéter?

Tout d'abord parce que ce
poisson demeure un attrait
touristique de première
importance et que de nom-
breux visiteurs viennent au
lac dans l’espoir d’effec-
tuer quelques belles prises,
tout comme les pêcheurs
locaux d’ailleurs. I! y a une
raison encore plus impor-
tante: il s'agit de mettre un
frein à la dégradation de
nos rivières par la grande
industrie. De trop nom-
breux cours d'eau du Qué-

CCE tt cide.

bération nationale, ce
sont encore les masses
populaires, les petites
gens, les étres simples,
les ouvriers, les pauvres
quelquefois. Pas les dé-
voyés du savoir. C'est le
peuple du monde ordi-
naire qui, lui, sent d’ins-
tinct où se trouve l'intérêt
supérieur de la nation.
Pendant que les intellec-
tuels se perdent dans
leurs ratiocinations, c’est
le petit peuple qui se bat.
C’estlui qui va donner à la
nation son indépen-
dance. C’estlui qui sait fi-
nalement où aller. Le
peuple finit toujours par
discerner avec son gros
bon sens qui sont ses

bec ont été transformés en
de véritables déserts biolo-
giques par les compagnies
de papier pour accepter
que ce mouvement conti-
nue.Lesrivières font partie
de notre patrimoine essen-
tiel au mêmetitre que les
bonnes terres agricoles de
la plaine de Montréal et il
faut les sauver, ou du
moins sauver celles qui
nous restent, avant qu'il ne
soit trop tard.

La ouananiche est cette
espèce de saumon qui n'a
pu retourner à la mer
quand les eaux de fonte
glaciaire se sont retirées,il
y a plusieurs milliers d’an-
nées. Il vit donc dans les
eaux douces intérieures
contrairement au saumon
anadromequi vit en océan
et vient frayer dans les ri-
vières de la côte. Or comme
on ne connaît pas encore
très bien son milieu de vie,
il faut être d'une grande
prudenceet ne pas rejeter
dans la rivière où il se re-
produit des eaux usées qui
pourraient lui être funes-
tes. C'est ainsi par exemple
qu'il suffirait d’augmenter
la température de l'eau de
deux ou trois degrés seu-
lement pour que de sérieux
inconvénients surviennent.
De mêmela ouananiche se-
raitsans doute très affectée
par une modification de la
lumière incidente dans
l’eau survenue à la suite de
l'injection dans la rivière
d'eaux usées trop colorées
ou trop sombres.

L’industrie

préoccupée?
Une rencontre récente

entre la Fédération québé-
coise de la Faune et la
compagnie Donohue a
permis à chacun de s'ex-
pliquer clairement. On a
ainsi pu apprendre que le
procédé de la fabrication

elgg 40Lo

vrais chefs et qui sont ses
mauvais bergers. Etil fi-
nira bien, au Québec
comme ailleurs, par
achever de son coeur et
de ses bras notre libéra-
tion nationale. Malgré les
poids morts qui en retar-
dent la marche. Malgré
les marchands de peur
qui cherchent à découra-
ger son combat. Malgré
les faiseurs d'argent a
tout prix qui voudraientle
distraire de son projet li-
bérateur. Malgré les arrié-
ristes qui marchent dans
la vie face au passé et fes-
ses a l'avenir...

Malgré la trahison des
clercs. . Î

Doris Lussier

de pâte Kraft à l'usine de
Saint-Félicien comporte-
rait un système éprouvé de
recyclage des produits
chimiques et que l'usine
possédera plusieurs bas-
sins de sédimentation en
plus d'un vaste bassin
d'aération. Quoi qu'il en
soit, et selon la compagnie,
l’eau ne sera rejetée àlari-
vière qu’une fois qu'elle
aura été attentivement ana-
lysée lors de son passage
dans un bassin de contrôle.
On pourrait même aller
jusqu’à arrêter les opéra-
tions de l'usine si un bris du
système d'épuration sur-
venait ousil'eau rejetée ne
correspondait pas aux
normes.

Vigilance, au cas
ou...

Il faut souhaiter que tou-
tes ces mesures s'avèrent
efficaces puisque la survie
de l’une des plus belles es-
pèces de notre faune aqua-
tique est en jeu. Nous re-
grettons cependant que la
firme de consultants enga-
gée par la Donohue n'ait
pas encore remis son rap-
port final. C'est à ce mo-
ment là seulement que
nous pourrons connaître
avec une certaine satisfac-
tion l’impact sur l’environ-
nement de la construction
actuellement en cours. |l
faudrait par ailleurs relierle
problème de la modifica-
tion de la qualité des eaux
dela rivière non seulement
à celui des eaux usées mais
aussi au grave problème
des opérations forestières
et de la coupe à blanc et de
déboisement massif sur-
tout le long des berges des
cours d'eau.

I! faut teinter notre
confiance d'une sagevigi-
lance.

©
bale LLL is



 

 
 

22—LE JOUR — LE VENDREDI 6 MAI 1977

l'écononia
 

Le contrôle des loyers protège-t-il vraiment

ceux qui auraient

Il peut apparaître éton-
nant à plusieurs que les dé-
fenseurs les plus acharnés
de la généralisation du
contrôle des loyers en 1973
ne se recrutaient que rare-
ment parmi les groupesles
plus mal logés. Cette appa-
rente contradiction trouve
d'ailleurs rapidement son
explication lorsqu'on
constate qu'en dépit de
quatre ans de contrôle, les
problèmes de ces derniers
groupes persistent tou-
jours. Une fois de plus, le
contrôle des loyers aura
fait la preuve de son inca-
pacité à contrer les vérita-
bles problèmes.

L'objectit au présent
texte n'est certes pas de
poursuivre une attaque
systématique contre les
contrôles mais bien plutôt
d'essayer d’y trouver une
base de justification quel-
conque à la lumière de la
crise du logement que le
Québec partage depuis
quelques années avec
d'autres provinces. À cette
fin, il est important de faire

le partage entre les élé-
ments structurels de la
crise et les éléments de na-
ture purement conjonctu-
relle. De même, l'accent
sera mis sur les effets dis-
tributifs du contrôle plutôt
que sur ses implications au
niveau de l'allocation des
ressources.

Commeréponse à unesi-
tuation de déséquilibre
temporaire sur le marché
du logement, le contrôle
possède cette vertu indé-
niable de restreindre de fa-
çon tangible les hausses de
loyer à court terme et atsi
éviter une redistribution
négative de la rente des lo-
cataires vers les propriétai-
res. C'est probablement
d’ailleurs ce qui en fait un
instrument d’intervention
privilégié des hommes poli-
tiques, d'autant plus qu’il
est relativement peu coû-
teux, facile d’application et
que ses conséquences né-
fastes ne se font sentir que
beaucoup plus tard, On.

peut d'autant plus le tolérer
qu’il s'inscrit aans un
programme de contrôle
général des prix et des sa-
laires.

1. La crise du
logement au
Québec:

La meilleure façon d’éva-
luer une politique est cer-
tes de la confronter aux
problèmes auxquels elle
devrait apporter une solu-
tion. Le contrôle a été in-
troduit comme un élément
de réponseà la situation de
crise dans laquelle est
plongé le marché du loge-
ment depuis quelques an-
nées. Ainsi, dans cette dé-
marche d'évaluation du
contrôle, il est important de
distinguer les éléments
conjoncturels, sources de
déséquilibres temporaires
sur le marché locatif, des
éléments de nature struc-
turelle et plus permanente.
Ces derniers sont associés
au phénomène persistant
d'insuffisante de revenu
d'une partie importante de
la population des Ménages
de même que du côté de
l’offre, à l'accélération du
processus de détérioration
du stock résidentiel des
centres villes.

  

Déséquilibre
temporaire du
marché

--_—_—Pape

Un premier aspect des
tendances conjoncturelles
concerne la croissance
souenue des besoins de
logements particulière-
mentdetype locatif. On es-
time en effet que, durant la
période 1971-81, la popula-
tion du Québec se sera ac-
crue de 8.4%. Ceci devrait
se traduire par la formation
de quelque 515,000 nou-
veaux ménages, soit une
augmentation de 32.1%.
Toutefois, l'aspect fonda-
mental de ces tendances
sera l'accélération du ry-
thme de formation des mé-

 

 

par Alain Lapointe professeur, UQAM
 

nages non-familiaux. Ce
dernier phénomèneest for-
tementrelié aux conditions
économiques générales de
même qu'au niveau de
loyers et marque la diminu-
tion des avantages asso-
ciés aux économies
d'échelle que permet de
réaliser la famille dans la
consommation du loge-
ment. Donc, ce qui caracté-
rise l'évolution des besoins
de logements, c'est sa
concentration chez une
classe de la population
parmi la plus mobile et da-
vantage orientée vers le
marché locatif, c’est-à-dire
les jeunes ménages et les
ménages familiaux.
Du côté de l'offre, la

construction d'unités loca-
tives a été soumise depuis
toujours à des variations
cycliques importantes. En
effet, selon une étude du
Conseil Économique du
Canada!, durant la pé-
riode 1961-70 les habita-
tions multifamiliales ont
été responsables pour 77%
de l'instabilité observée
dans la construction. Les
causes de cette instabilité
sont le plus souvent asso-
ciées à la politique moné-
taire et aux conditions de
crédits qui agissent sur l’of-
fre de fonds hypothécaires.
L'industrie de la construc-

tion a été le véhicule privi-
légié des politiques de sta-
bilisation et a souvent
connu une évolution
contra-cyclique par rap-
port à l’ensemble de l'acti-
vité économique.
Depuis 1971, la baisse

constante des mises en
chantier d'unités multi-
familiales a conduit à une
véritable crise alors que les
taux de vacances ontatteint

un plancher jamais observé
auparavant, soit de 0.55% en
avril 1976 à Montréal. Ceci
a coïncidé en plus avec une
période inflationiste sans
précédent, marquée par
des hausses importantes à
la fois des taux d'intérêt
hypothécaires et des coûts
de construction. Ce dernier
facteur a provoqué un phé-
nomènede ‘‘resserrement”’
alors que les loyers exigés
pour que la construction
d'unités locatives soit ren-
table sont souvent devenus
trop élevés par rapport à ce
que le marché peut absor-
ber.
Depuis 1976, on assiste à

un redressement marqué
de la situation avec une re-
prise de la construction
multifamiliale principale-
ment favorisée par les mo-
difications à la loi de l'im-
pôten 1974 et la mise en
place d'un ensemble de

programmes d'aide à la
construction =locative.
Cette conjoncture plus fa-
vorable a d'ailleurs
commencéà se réfléter sur
les taux de vacances. Par
exemple, à Montréal, en oc-
tobre 1976, il était monté à
1.3%. Avec un tel redres-
sementet les chances que
cette tendance se poursui-
ve, une partie des effets
bénéfiques à court terme
du contrôle sont proba-
blement déjà acquis et,
vouloir le maintenir à plus
long terme, nécessite une
base de justification au ni-
veau des éléments plus
permanents de la crise.

 

Insuffisance
persistante des
revenus

L'analyse globale de
l'aspect conjoncturel ne
peut fournir qu'une image
partielle du problème et
cache l'ampleur du désé-
quilibre pour certains
groupes particuliers. L’in-
suffisance de.revenu d'une
partie de la population des
ménages permettant de sa-
tisfaire de façon convena-
ble leur besoin de loge-
ment, constitue une
composante beaucoup
plus permanente du pro-

le plus besoin de l'être ?

blème et que la dernière
crise a probablement servi
à accentuer. En effet, du-
rant cette période le revenu
de ces groupes n’a généra-
lement pas suivi la hausse
des coûts du logement. De
plus, des démolitions esti-
mées en moyenne à 1,640
unités par an pour Mon-
tréal durant la période
1957-74, ont contribué à
amplifier le problème am-
putant une partie du stock
de logements, qui leur est
généralement accessible.
Enfin, l'expansion des ban-
lieues et l'exode des classes
moyennes ont contribué à
briser l'équilibre socio-
économiquedes centres vil-
les, favorisant la spéculation
sur l’utilisation du sol. Ceci
augmente le risque associé
à l'investissement en répara-
tions ou entretiens et contri-
bue à accélérer le phéno-
mène de détérioration.
Sur la base des compila-

tions de la SCHLà partir du
recensement 1971, on
comptait 970,000 ménages
‘mal logés’ au Canada,
soit 41% des ménages lo-
cataires. Ces ‘’mal logés”
étaient définis comme les
ménages qui consacrent
plus de 25%de leur revenu
au logement ou ne dispo-
sent pas de l'usage de toi-
lette ou de bain. Pour le

 

techniques.
3. % francophones
4. % anglophones

(100 unités et pius)
8. % immeubles de luxe

 

Caractéristiques des ménages:
1. nombre moyen de personnes
2. % cadres, professionnels et

Certaines caractéristiques des
ménages et du stock contrôlé

Caractéristiques des logements:
5. nombre moyen de pièces
6. âge du stock (% après 1960)
7. grandeur des immeubles

Québec Montréal Province
contrôlé ensemblea) contrôlé ensemble contrôlé ensemble

2.46 3.0 2.41 2.9 2.56 3.1

25.0% 24.1% 19.1% 21.2% 19.8% 17.9%

97.8% 80.1% 57.8% 64.4% 73.1% 78.0%

1.3% 18.7% 30.0% 26.8% 19.0% 17.1%

4.04 - 4.2 3.96 4.2 4.08 4.3

75.0% 33.8% 53.0% 31.1% 56.9% 28.6%

35.0% ND 28.0% ND 26.0% ND

35.0% ND 41.6% ND 34.0% ND
a) Les données sur l'ensemble des ménages et logements locatifs proviennent du recensement 1971. Toutefois, la

plupart des variables retenues connaissent peu de variation dansle temps. Dé plus,les caractéristiques profession-
nelles et techniques sont pour l’ensemble des ménages et non seulement les ménageslocataires. Toutefois, on sait
que la proportion de cadres, professionnels et techniciens chez les locataires est plus faible de mêmele pourcen-
tage de francophoneslocataires est plus élevé.   
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Québec, on en dénombrait
| 296,000, soit 35.4%. Ces
“mal logés"” englobent
pour une part importante
des groupes particuliers
tels les personnes âgées,
assistés sociaux, handica-
pés et autres groupesà fai-
ble revenu. Parexemple, au
Québec les personnes
âgées comptent pour 15%
des ménages ‘’mal logés”
selon ce critère.

L'insuffisance de revenu
d'une partie de la popula-
tion des ménages de même
que l'incapacité du méca-
nisme de marché d'assurer
une offre suffisante de lo-
gements à loyer modéré
constitue la dimension
permanente du problème.
A cet égard, mêmesiles dé-
fenseurs du contrôle ne
prétendent pas qu'il soit un
moyen pour améliorerla si-
tuation de ces groupes,
rien ne garantit qu'il puisse
empêcher que leur situa-
tion se détériore. De fait, le
contrôle des loyers tel que
pratiqué au Québec ne les
touche souvent pas. De
plus, dans certains cas, il
peut même contribuer à
accélérer le processus de
détérioration du stock qui
leur est généralement ac-
cessible. Enfin, pour ceux
qui utilisent le contrôle,
l'intervention prend sou-
vent un caractère régressif.

2. Les
bénéficiaires du
contrôle

Le système de contrôle
instauré au Québec en
1973 tente d'établir le droit
de locataires de faire fixer
leur toyer s’its jugent que la
hausseest abusive. L'initia-
tive est laissée à l'individu
quantà la pertinence d’une
action et, de ce fait, d'une
stabilisation des loyers.
Une telle approche,
comparativement à une
méthode d'indexation
comme il existe dans les
autres provinces,
comporte certes des avan-
tages mais conduit auto-
matiquement à une sélec-
tion dela clientèle. De fait,
en 1975, 4% seulement des
locataires avaient porté
plainte. Quant aux autres,
on peut présumer qu'ils
étaient soit satisfaits. ou
encore avaient évité de
prendre l'initiative même
s'ils auraient eu effective-
ment besoin de protection.
Plusieurs parmi ce dernier
grouperisquent de venir de
la catégorie des faibles re-
venus alors qu’ils connais-
sentmoins bien leurs droits
et sont plus facilement in-
timidés par leurs proprie-
taires. Ainsi, on peut s'at-
tendre à une distorsion 

services de la Régie alors
que ce ne sont pas néces-
sairement les groupes qui
devraient être protégés qui
risquent de l'être le plus.
Les quelques statisti-

ques rassemblées sur les
caractéristiques des usa-
gers de la Régie font la dé-
monstration de l’existence
d'une telle distorsion. De
fait, les ménagesclients de
la Régie sont généralement
de taille plus petite, se re-
crutent davantage parmi
les cadres, professionnels
ou techniciens et les fran-
cophones y sont sous-
représentés. Du côté du
type de logements soumis
au contrôle,il s’agit de lo-
gements plus petits que la
moyenne, qui sont situés
dans des immeubles plus
récents que l'ensemble et
davantage concentrés
dans les grandes concier-
geries (voir tableau).

Sans présumer de l'effet
dissuasif que l'existence
du contrôle peut avoir sur
les autres logements, il
demeure que les ménages
qui ont effectivement uti-
lisé le contrôle étaient peu
représentatifs de l’ensem-
ble et encore moins des
groupes qu'on devrait
d'abord tenter de protéger.
Sur cette seule base d’ac-
cessibilité, le contrôle
comporte des déficiences
importantes. On peut aller
plus loin dans cette direc-
tion en examinant, pour
ceux qui sont effective-
ment contrôlés, la réparti-
tion des bénéfices du
contrôle.

3. Les effets

distributifs du

contrôle

Il serait difficile d'effec-
tuer une analyse complete
et exhaustive des effets dis-
tributifs du contrôle. Toute-
fois, il est possible d’éva-
luer les bénéfices de ceux
qui y ont fait appel et
d'examiner comment ces
bénéfices se répartissent
selon les classes de loyers.

Si on considère le loyer
demandé par le proprié-
taire commele loyer qu'au-
rait dû payerle locataire en
l'absence du contrôle, la
différence entre le loyer
demandé et celui fixé
($26.00 en moyenne pour
1976) peut étre considérée
comme le bénéfice du
contrôle dans la mesure où
le ménage consomme la
même quantité de loge-
ment dans les deux cas. Or,
il est généralement re-
connu que l'existence du
contrôle modifie la struc-
ture de consommation des
ménages etsouventdans le
sens d’une consommation

Les quelques observations
recueillies sur le Québec
montrent que l'existence
du contrôle a déjà eu pour
effet de modifier la struc-
ture de consommation de
certaines catégories de
ménages et d'immobiliser
dans le stock ceux dont
l’évolution du revenu per-
mettrait d'accéder à de meil-
leurs logements et favoriser
de la sorte le processus de
“filtering”. Sont alors péna-
lisés les ménages plus mobi-
les, c’est-à-dire, ceux pour
qui les besoins semblentles
plus élevés et les ménages à
plus faible revenu.

De plus, il arrive souvent
de présenter ce bénéfice
comme une redistribution
favorable du revenu des
propriétaires aux locatai-
res. Une telle affirmation
repose sur l’hypothèse que
le revenu des propriétaires
est plus élevé que celui des
locataires. On peut diffici-
lement douter d'une telle
hypothèse si on comparele
revenu moyen, toutefois
elle ne se vérifie pas néces-
sairement dans tous les
cas, principalement à Mon-
tréal, où il existe un nombre
considérable de petits pro-
priétaires occupants. Par
exemple, une étude de
l'INRS-Urbanisation dans
le quartier Hochelaga-
Maisonneuve montrait que
55% des propriétaires pro-
venaient de la mêmeclasse
que leurs locataires, soit
des ouvriers. Ainsi, les cri-
teres redistributifs d'un tel
transfert peuvent soulever
des objections sérieuses
en terme d'équité.
Ces objections sont d’au-

tant plus sérieuses lors-
qu'on sait que ceux qui
ont été davantage protégés
sont souvent les mêmes qui
ont les loyers les plus
chers. De fait, si on exa-
mine le pourcentage de
diminution accordée par
classe par rapport au loyer
demandé, la protection
contre les hausses est
beaucoup plus forte pour
les logements chers que
pour les logements à l'au-
tre extrémité de la distribu-
tion. Ceci se vérifie encore
davantage lorsqu'on se li-
mite à l'échantillon des lo-
gements chauffés. Donc,
bien que la Régie, dans
l'exercice du contrôle, ait
réussi à protéger les loge-
ments à loyer faible et mo-
déré dont le ménage osait
contester les hausses, la
protection a généralement
été plus forte pour les lo-
gements chers.
Ces quelques informa-

tions recueillies permettent
de dégager un certain
nombre de conclusions.
D'une part, le contrôle
étant non sélectif, if ignore.

une caractéristique très
importante du marché du
logement, c'est-à-dire, sa
forte segmentation et les
particularités de l'ajuste-
ment d’un segment à l’au-
tre. Par exemple, pour les
petites unités locatives, les
contraintes sur les hausses
pouvant venir du marché
sont beaucoup plus sévè-
res et toute justification
d'un contrôle doit s’ap-
puyer sur l'existence d'un
déséquilibre d'autant plus
grand. D'autre part, le
contrôle tend à ignorer une
dimension de tout investis-
sement immobilier, soit
l'horizon temporel sur le-
quel on assure sa rentabi-
lité. Ainsi, en 1973, lors de
la généralisation des
contrôles, les loyers alors
payés étant considérés

comme justes, plusieurs
propriétaires dontla situa-
tion antérieure du marché
n'avait pas permis d'ajuster
suffisamment leurs loyers,
ont vu les possibilités de
rentabiliser leur investis-
sement s'estomper. Il est
probable que les plus tou-
chés soient les plus petits
propriétaires. Enfin, le
contrôle provoque des ef-
fets distributifs entière-
ment dissociés de tout cri-
tère d'équité acceptable.
Les clients de la Régie ne
se recrutent pas nécessai-
rement parmi les ménages
qui auraient le plus besoin
de protection. De plus, nos
données montrent que les
logements chers reçoivent
une protection plus consi-
dérable que les logements
à l’autre extrémité de la dis-

tribution.
D'une façon générale, il

est permis de soulever des
doutes sérieux sur la capa-
cité du contrôle de proté-
ger de façon constante les
groupes qui auraientle
plus besoin de l'être. Ainsi,
son maintien sur une base
permanente ne peut per-
mettre que la situation de
ces groupes s'améliore.
Par contre, il offre la possi-
bilité qu’elle se détériore. H
semble évident que si le
contrôle doit demeurer, il
devra être sélectif et s'inté-
grer dans une politique de
l'habitation dont l'objectif
est de régler les véritables
problèmes.
1) Pour une croissance plus
stable de la construction,
C.E.C. 1974.

©

VOUS SEREZ BIEN AU FRAIS L'OMBRE
D'UN ÉRABLE DE Sw.h.perron

Cet eté, ne laissez pas le soleil brûlant gâter vos après-
midi. Une brise légère vous rafraîchira à l'ombre d'un
érable de Perron.

Un magnifique érable, aux très grandes feuilles, rehaus-
sera l'apparence de votre propriété.

iw.h.perron
515, boul. Labelte, Chomedey, Laval

{Ya mille au nord du pont de Cartierville)
332-3610 _—_—

a
Ouvert: jeudi et vondrodi

iqu'é 9h00 pm.
Somedi S h pm.
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Loin
de

Waikiki
 

par Jean-Marie Bertrand
 

Waikiki en aura fait réver
plus d’un. Sur moi ce nom a
toujours eut un effet
contraire. Je n’ai jamais été
tenté de m'associer aux
flots de touristes bedon-
nants se faisant rôtir la chair
sur une des plages les plus
fréquentées du monde.
Waikiki, Hawaii, c’était du
pareil au même.Je pouvais
tout au plus comprendre
que quelques Américains
aillent se recueillir sur la
carcasse de l’Arizona dans
le port qui fut le théâtre de
l'attaque japonaise du 7
décembre 1941. Là s’arrê-
taient mes compromis.

Plusieurs personnes
dans le passé m’avaient
demandé d'écrire sur Ha-
wali. J'espère qu’elles
trouveront ici de quoi les
satisfaire.
Je reviens d’Hawaii. Wai-

kiki, je ne connais toujours
pas. Mais qu'importe,
suivez-moi dans mon péri-
ple Hawaiien, c’est fabu-
leux.

C’est vrai qu'à l'aéroport
d’Honolulu un mignon petit
gars ou une mignonne pe-
tite jeune fille se précipitera
sur vous pour vous enfiler

autour du cou un lei ou col-

lier de fleurs. Ayant vu plu-
sieurs fois cette scène dans
desfilms,je l'avais toujours
trouvée ridicule. Mais que
voulez-vous, il faut y pas-
ser. Cela fait marcherl'hor-
ticulture locale et puis cela
sent tellement bon. Si par
hasard vous refusez ce
présent que vous avez de
toute façon payé dans votre
forfait, on vous accusera de
briser. une vieille tradition
hawaiienne, ce que les Ha-
waiiens ont fait bien avant
vous quand ils ont constaté
que le fait de briser des ta-
bous n’était pas nécessai-
rement puni par les dieux.

L'archipel des Sandwich
ou d’Hawaii est composé
d'une vingtaine d'îles de
superficies variables. Les
principales sont Niihau,
Kauai, Oahu, Molokai, La-
mai, Maui, Kahoolawe et
Hawaii. Cette dernière, la
plus méridionale est éga-
lement la plus grande, sa
superficie dépassant le to-
tal des superficies des au-
tres Îles. Mais avant de
nous enfoncer plus avant
sur l’îÎle d'Hawaii, situons
l'ensemble de l'archipel.

Situé à plus de 3000 ki-
(suite à la page 26)
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Départs tous les samedis du 11 juin au 10 septembre.—omo—— : i

 

* Le Stampede Terrare|
* Ascension du Mont-Sulphur YOYAGE DE 8 JOURS VOYAGE DE 16 JOURS VOYAGE DE 15 JOURS RN Testo,
+ Lac Vermilion Les Rocheuses, Vancou- CCL Nors-Duest* Pilot Mountain Calgary, Banff, Lacs Prolongement à Kam- ver, plus 8 nuits en croi- . SNA

+ Mont Ball Louise et Emeraude, loops, Vancouver. Vic- sière en Alaska à bord Areas: Mont Eisenhower Jasper, Edmonton. toria. du paquebot francais s.s. umm ; !

*resnwapta ; ; Renaissance. : ers

* Canyon Fraser A partir de $489 À partir de $6 8Q Prix suivant la cabine
* Stanley P/ARK choisie.
* Jardins Butchart   
 

 

LAVALT—BROSSARD
CENTRE LAVAL PLACE PORTOBELLO

 

 

MONTRÉALVOYAGES

 
Autoroute 15 * Sortie 8

800 Le Corbusier] PROMENADE |520. boul Taschereau
687-0800 684-5310 672-5353

-—LACHUTE——LONGUEUIL—
LES GALERIES PLACE LONGUEUIL
LACHUTE

505. Chemin BETHANIE 1. PLACE LONGUEUIL    562-3788 673-3777
 

PERMIS 50280

 

 273-7755

CENTRE-VILLE DUFUE, LES GALERIES

861-7272 accès intérieur a1.

PLAZA CARREFOUR AGE D'OR

ST-HUBERT MT-ROYAL METROPOLITAN

911 est Beaubien 4454 Si Denis 911 est Beaubren

LTEE Metro Beautien Metro Mt Royal Metro Beaubien 845-8225  273-2581
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, panis i $299
CHOIX DES DATES DE RETOUR ET DUREE DU SEJOUR

 

 DATE DE
DEPART 15 JOURS | 22 JOURS | 29 JOURS 43 JOURS

_ Montréal . Londres Tous les départs ont lieu de l'aéroport international

de Mirabel à destination de l'aéroport de Gatwick

     
DERNIERE DATE

1 57 JOURS DE RESERVATION
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Date CHOIX DES DATES DE RETOUR ET DUREEDU SÉJOUR Dernière date
de départ 16 jours 17 jours 37 jours 38 jours 57 jours de réservation
 

 

Juil 13 - -— Ven 19 août — Jeu 8 sept. Sam 14 mai
Août 1 — Ven 19 août — — — Jeu 2 juin
Août 1 — — — Jeu 8 sept. — Jeu 2 juin
Sept 6 Ven 23 sept — — — — Ven 8 juit

DÉPARTS ASSURÉS
Ces vois sont régis parles règlements applicables aux ABC de la Commission Canadienne des Transports et Vols nolisés ABC
ont été approuvés par le Comité des Transporta Aértens * Ces vois sont effectuée seion un programme de
Treseure Tours Int’! Inc. approuvé. VIA
Un accompte minimum de 10% non remboursable doit être versé lors de la réservation Le solde devra être réglé 46

r9 avant l'envoilée. après Quor toute annulation de réservation sera sujette à des frais de service de $100
fon possible de prendre une assurance Couvrant vol nohsé et voyage Les prix n'incluent pas la taxe de $8 sur les dé- NOFDAJF
parts d'aéroports canadiens Les enfants de moins de 2 ans voyagent gratuitement

5450 CÔTE-DES-NEIGES 341-4420
Suite 304 — Montréal H3T 1Y6 Que.

Permis No 75 01 50374
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5 Montréal
347 est rue St-Paul

mu Montréal, H2Y 1H3
tél. (514) 866-1063

Québec
29 rue d’Auteuil
Québec G1R 4B9

tél. (418) 694-0424
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La Russie vous attend...
TOURBEC vous propose un circuit de 21 jours

pour $869.00
taxe d’aéroport de $8.00

Ce prix comprend:

* le vol Montréal-Moscou aller-retour

° les déplacements en train entre les
villes

* tous les transferts (aéroports, gares

et hôtels)

les visites et circuits en autocar

l'hébergement (2 à 4 personnes par
chambre)

la pension complète (3 repas par jour)

un programme d'activités à tous les

jours

® les services d’un accompagnateur

Tourbecet d’un guide russe.  

c’est un bon marché!
EE

Dates:

6 juin au 27 juin

20 juin au 11 juillet

4 juillet au &5 juillet

18 juillet au 8 août

ler août au 22 août

15 août au 5 septembre

&9 août au 19 septembre

12 septembre au 3 octobre

R1 décembre au 11 janvier

 
 

Un voyage de découverte de la Russie
Au programme: tour de villes, visites de musées, excursions, visites

d’industries, activités culturelles, rencontres avec
jeunes soviétiques.

Lieux visités
(selon les dates): Moscou, Leningrad, Kiev, Vilnius, Kalinin, Pakov,

Novgorod, Kharkov, Talin, Vladimir, Odessa.

Admissibilité:

Bureau de Montréal
347 est, rue Saint-Paul

H8Y 1H3
866-1063

jeunes de 18 à 35 ans.
Horaire des bureaux

Tourbec
Lundi à jeudi
10h00 à 17h00
vendredi
10H00 à 21h00
samedi

10N00 à 13h00

Bureau de Québec
29 rue d’Auteuil

G1R 4B9
654-0434

Détenteur d'un permis du Québec
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Waikiki .. .
(suite de la page 24)

lomètres du continent
américain et non moins
loin de ses soeurs polyné-
siennes du sud, l'archipel
d'Hawaii est deloin le plus
isolé du monde.C’est cer-
tainement cet isolement
qui a rendu les Îles Hawaii
inaccessibles jusqu’au hui-
tième siècle de notre ère,
époque approximative de
l'arrivée des premiers
hommes à Hawaii. Venant
des Îles Marquises et des
îles de la Société, navi-
guant sur d'énormes cata-
marans, les ancêtres des
rares Hawaïiiens d'au-
jourd’hui avaient eux, des
ancêtres dont on ignore à
peu près tout des origines.
Des études linguistiques
tendraient à prouver que
les Polynésiens seraient
originaires de l'ouest, car
leur langue serait apparen-
tée à celle de certains peu-
ples du sud-est asiatique et
même de Madagascar. Par
contre, l'inoubliable expé-
rience de Thor Heyerdahl
dont l’expédition du Kon-
Tiki voulait prouver que les
origines des polynésiens
n’étaient pas asiatiques
mais américaines trouve-
rait plusieurs justifications
dans le fait même de la
réussite de l'expédition et
ensuite vu la présence en
Polynésie d’une faune et
d'une flore d’origire sud-
américaine.

Laissons-là les hypothè-
ses des chercheurs et sau-
tons de quelques siècles

pour rejoindre le capitaine
James Cook qui à la re-
cherche d’un passage ma-
ritime du Pacifique à
l'Atlantique découvrait un
beau matin du mois de jan-
vier 1778 l'archipel d'Ha-
waii. La découverte de ces
Îles par les Occidentaux
devait y susciter une abon-
dante immigration. Euro-
péens, Asiatiques et Amé-
ricains devaientpetit à petit
peupler ce territoire, selon
le processus habituel.
Missionnaires, écoles,

docteurs, etc. Des doc-
teurs, les Hawaiiens en
avaient un grand besoin,
car les Occidentaux
avaient amené avec eux un
éventail impressionnant de
maladies contre lesquelles
les autochtones n'avaient
aucune immunité. Tuber-
culose, rougeole, syphilis
et bien d’autres fléaux ex-
terminateurs dont la popu-
lation locale ne se relèvera
jamais. C’est pourquoi la
population Hawaiienne est

-constituée de 33% de
Blancs, 28% de Japonais,
12% de Philippins, 7% de
Chinois, 1.3% d'Haw-
waiiens, 1% de Noirs. En
1959, Hawaii devint le cin-
quantième Etat de l'Union.
Hawaii devenait l'Amérique
avec tout ce que cela
comporte.

Hawaii est toujours
Hawaii

 

Bien sûr, à sa descente
d'avion à Honolulu, à Hilo
ou ailleurs, le touriste se
précipitera, son collier de

 

fleurs autour du cou, dans
le premier grand magasin à
sa portée pour y acquérir
une chemise ou une robe
bariolée des teintesles plus
vives, les plus criardes.
Cela fait partie du folklore.
Pas du folklore hawaiien
mais du folklore touristique
international. Les Ha-
waiiens portent aussi des
chemises bariolées, mais
pas les mémes. La diffé-
rence n'est pas difficile a
saisir.

 

La grande ile
_—

L'Île aux orchidées. Des
orchidées en veux-tu en
voilà. Partout, même les
leis sont fait d’orchidées.
Faut dire quel’orchidée sur
la grande Île, ça pousse
comme du pissenlit ou du
chiendent chez nous. L'or-
chidée est quand même
plus agréable à voir. Plus
de 2000 variétés de cette
espèce poussent sur l’île,
ce qui lui donne d'emblée
un cachet tout particulier.

La grande île, c'est Ha-
waii. Cinq volcans dont
deux en activité. Une côte
dentelée. Des fosses mari-
nes atteignant plus de 5000
mètres. Une végétation lu-
xuriante sur les versants
sud-est des volcans. Un dé-
sert de lave d’une aridité
saharienne sur les versants
opposés. Quelques plages
sauvages. Tous les fruits
tropicaux imaginables. En
dehors des différents
complexes touristiques
d'inégale valeur on trouve

(suite à la page 28)

 

 

 

Le Boeing 727
Le meilleur aller-retour

pour Québec

Départ: 8:45hres

Départ de Québec:

17:25hres
(Vous êtes certain d'avoir de la place
et vous évitez au retour, les

embouteillages).
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Cet été, le Manoir Richelieu vous propose les
EXTRA-VACANCES : détente abusive et action

 

 

 

LJ i ST-SIMEON passionnée! Golf, tennis, équitation, piscine,
( ; I ; FERRY) i NERE- -cuisine! Disco-bar| Ca Biv ene. verdure, oxygène et haute -cuisine!

1 Veuillezmefaireparvenir votre dépliant illustré au sujet i ofMaiclin ou LOU vaporeux et spectacles plein la vue!

i Il Réservez dès maintenant l'une de nos
E NOM i 350 chambres donnant sur le Saint-Laurent ou les
1 ADRESSE I : Môntagnes de Charlevoix.

bree. i "sue [ . ;i TEL. RES. BUREAU____ I - AUBERGE Manoirfichelieu

VILLE — PROVINCE
i 1
I Faites parvenirce coupon à: MANOIR RICHELIEU i ÔES GOUVERNEURS

POINTE-AU-PIC, LA MALBAIE, I i }i GOT 1M0 Ü . 51625 par personne, par jour, pour Mettez le doigt sur la détente!
LesssussssnumssssmmmueœmmëË une chambre en occupation double. RÉSERVEZ SANS FRAIS: 1-800-463-2820   
  ) “mem. - aaa ua tu BG ù als. ca aad “dasa “ea ar - …- - -.- 
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PÉRMIS: 50-357

AGENCE DE VOYAGE

L'ayyeunedétTRAVEL AGENCY

Tél.: (514) 381-5365

9257, rue, Lajeunesse, Montréal, H2M 153, Qué.    

     

à PERMIS
PROVINCE
QUÉBEC
50493
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SPECIAL

1977
SIMCA 1307S

   
    

 

 

 

  

 

   

 

  VOITURE DE L'ANNÉE

      
POUR VOS RÉSERVATIONS VOYEZ

VOTRE AGENT DE VOYAGE

   

  
CLUB JEUNESSE

5450, CÔTE-DES-NEIGES
Surte 304, MONTRÉAL

Tél. 341-4425

[40
(Ia

Permis no
750160342

Voyages ANDRE MALAVOYInc.
1255, rue Université

suite 1220
! Montréal H3B 3W9

PQui dit voyoges, dit Malovuy" 861-2485

 

 

388-9241

Une équipe dynamique-

pour vous servir.
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Waikiki...
(suite de la page 26)

un pays merveilleux et fas-
cinant où la population
hawaiienne d'aujourd'hui,
plus ou moins loin du va-
et-vient touristique interna-
tional, vit d'agriculture, de
pêche ou encore de tou-
risme. La grande île ac-
cueille actuellement plus
de 800.000 touristes par
an. Les responsables lo-
caux en veulent un million
et même un million et demi,
carles hôtels sont “vides.
Avec un pourcentage d'oc-
cupation de 65%, un hôtel
n’est pas rentable à Hawaii.

 

Hawaii, douceur de

vivre

 

Point d’embouteillage
sur une fle de 10.458 kilo-
metres carré qui ne compte
que 75.000 habitants. Ha-
waii est un grand village, un
grand jardin, avec tout ce
que cela comporte. Les in-
sulaires sont heureux de
vous faire découvrir la
beauté de leurile et ne vous
cachent pas leurs difficul-
tés. L'agriculture y est as-
sez difficile. La canne à su-
cre n’est plus aussi renta-
ble qu'elle l'était et le ré-
cent rapprochement avec
Cubafait à justetitre crain-
dre aux Hawaiiens de ne

UENUE-SESNENGENEEEÉ

plus pouvoir soutenir la
concurrence.

Le café, malgré
l'augmentation des prix,
reste une denrée peu ren-
table, vu les coûts énormes
d'exploitation. I! y a bien
sûr l'ananas, mais le grand
centre de cette culture
n’est pas l’Île d'Hawaii mais
bien celle de Lanai. Les cul-
tures les plus rentables
sont encorecelles de la pa-
paye, de l'orchidée et des
noix de macadamia. Il y a
aussi l'élevage, mais le gi-
gantesque ranch Parker
dont les terres occupent
une bonnepartie de l’île est
une entreprise privée fami-
liale avec tout ce que cela
comporte. Dansles vallées
perdues du sud de l’île,
quelques fermiers japonais
cultivent encore le taro,
plante avec les racines de
laquelle on fait le poi, une
purée qui constitue la base
de la nourriture ha-
waiienne. Cette culture est
particulierement pénible et
très peu profitable. Les en-
fants instruits de ces pay-
sans délaissent l’agricul-
ture.

Alors, que reste-t-il? Le
tourisme, qui prend une
importance de plus en plus
grande dans l’économie
hawalienne.

Les responsables du tou-
risme, conscient du poten-
tiel touristique énorme de

: - - LAS

la grandeile, sont trés pru-
dents en ce qui touche les
projets de développement.
Pas question de créericiun
second Waikiki. Non, ce qui
fait la beauté d'Hawaii, c’est
son authenticité. Sa nature
vierge. Ses volcans en ir-
ruption. L’hospitalité de
ses habitants, qui sont tou-
jours prêts à vous appren-
dre quelque chose de neuf
à propos d'une culture qui
nous est complètement
étrangère. Bien sûr que
I'Aloha et le lei sont des
attrape-touristes. Mais une
fois attrapé, on s’efforcera
de mieux vous faire
comprendre ce qu'est réel-
lement Hawaii et tous les
Hawaiiens que j'ai rencon-
trés se faisaient une joie de
pouvoir mieux m'expliquer
ce que je ne pouvais
comprendre par moi-
même.

Il est bien entendu diffi-
cile d'échapper au monstre
de récupération qu'est
l'Amérique. Surtout quand
près de cent pour cent des
visiteurs sont Américains.
Et je n'apprécie guère ce
boy-scoutisme avec lequel
on traite trop facilement les
groupes de touristes amé-
ricains. Mais voilà, étant
pourla plupart des person-
nes du troisième âge, ils
sont souvent heureux de
pouvoir enfin participer en
groupe à une activité. Heu-
reux d'assister ensemble à159 assister ensem !
"==?

 

     

   

  

hawaiienne. Heureux de
découvrir que l'Amérique
c’est parfois autre chose
que les villes dangereuses
et surpeuplées. J'étais, je
l’avoue, un peu irrité de voir
ces vieilles personnes vê-
tues de leurs chemises et
robes bariolées que des
guides menaient par le
bout du nez à une scéance
de remise de leis.

Un vieux couple medit:
“Vous savez, ce sont les
plus belles vacances de no-
tre vie; ici tout est tellement
différent, nous avons ap-
pris tellement de nouvelles
choses”. Ils avaient les lar-
mes aux yeux à l’idée de de-
voir bientôt retourner versle.
“mainland”.

Visitant une vieille petite
chapelle tout décorée de
peintures naïves, j’entendis
derrière moi une vieille
dame s’exclamer: ‘C’est
extraordinaire, ces Ha-
waiiens n’avaient pas de
langue mais il connais-
saient l’histoire de Jésus!”
Sur ce, le guide expliqua
patiemment à la vieille
dame que les anciens Ha-
waliens n’avaient pas
d'écriture maïs possé-
daient une langue.
A Hawaii, loin de Waikiki,

le tourisme est encore une
chose humaine.
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les bonnes tables

Une vilaine grippe a forcé Roch Côté à s’en
tenir, cette semaine, à la soupe au poulet et
au riz.. .chezlui. I! reviendra la semaine pro-
chaine, l'estomac plus en forme.

  

  

    
   

 

 

 

Restaurant Québécois
St-Ours-sur-Richelieu
“AILLEURS”
C’est simple, c'est bon.
Facilité pour groupes (max. 22)
Du jeudi au dimanche, de 6 h p.m. a 10 h p.m.
Réservation préférable: 785-2420
Déjeuner campagnard (Brunch) tous les samedis et di-
manches à 11 h. a.m.   

 

 

La yy

L'ETE
RESTAURANT — TERRASSE

Chambre et pension

Le RESTAURANT AUBERGERIE “L’ETE” désire
vous informer, qu'il pourra accueillir sa clientèle
dès la fin de semaine du 30 avril.

St-Joseph-de-la-Rive
Cté de Charlevoix Tel.: 1-418-635-2873   
, SYMPOSIUM

…incomparable…commela Grèce   

  

  

Spécialités Grecques
Orchestre et Bouzouki
A Souper dansant

Ouvert de 18.00 à 3.00

Table d'hôte: $5.95 et $6.95
de1 8.00 à 20.00 saufle samedi

POUR MAMAN

la soirée dontelle rêve:
quelques heures en Grèce... parmi nous,
des moments inoubliables. pour tous.

  

 

CSR

DECKER

 
5412 Cote des Neiges

 

 

735-3623

Pauline Vaillancourt
soprano

Gary RelyeaDepuis je. )
le 6 Déc 1976 baryton vous libère de la corvée}
ê Les Choeurs de l1'OSM de la vaisselle et vous)

LES GRENOUILLES Le Choeur Elgar donnele tempsde faire
ONT DES AILES. René Lacourse, chef des choeurs prev reo

Salle 9
Wiltrid-Pelletier Billets S3 00 a $9 50
Mardi et mercredi: > Jsponbies.

aan mai 100 billets a $2 50

   
 

certs
du MAURIER

Franz-Paul

chef d'orchestre

Un Requiem allemand
de Brahms
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FADOS, GUITARES, FOLKLORE ET DANSE TOUS LES SOIRS
Avec des artistes portugais réputés directement du Portugalvia T.A.P

On offre à tous les cou-
ples, chaque soir, une
petite céramique portu-
gaise ou le disque (Une
nuit au Solmar).

Stationnement gratuit

Toutes cartes de crédit acceptées

American Tey
Express -

Bienvenue

    

 

  
  
   

 

   

  

 

   

Orchestre
symphonique 8723, 10e avenue
de Montréal St-Michel  
 

P.S. Venez voir nos spéciaux du printemps. Té|: 729-5217
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Snorie.

25,000 karatékas
demandent au
gouvernement

de changer
la situation

 

par René Bataille

 

Les arts martiaux ont ac-
quis au Québec tout
comme dans le monde oc-
cidental une popularité
inégalée. Bien entendu les
films de Bruce Lee ont at-
tiré l'attention des jeunes
qui ne peuvent s'empêcher
d'admirer les prouesses de
ce Tarzan des temps mo-
dernes. Le Kung Fu tout
comme le Karaté est une
méthode de combat à main
nue et si l'on remonte à la
source, on retrouve les
mêmesorigines.
Au Québec, le karaté est

devenu très populaire et
des clubs d'arts martiaux
ont vu le jour un peu par-
tout sans nécessairement
garantir la valeur de leur
enseignement. L’igno-
rance et sans doute le peu
d'intérêt démontrés par le
milieu de l’enseignement
ont été un des facteurs du
pourrissement de la situa-
tion. Un système d'éduca-
tion trop peu ouvert aux
enseignements nouveaux
permet et facilite la créa-
tion d’organismes margi-
naux.
Malgré la confusion quiy

régnait, les jeunes Québé-
cois se sontdirigés vers les
écoles disponibles sans
trop tenir compte du style.
Il y a présentement 20 à
25,000 adeptes du karaté.
Le chiffre exact n'est pas
officiel à cause dela situa-
tion de crise dans laquelle
se trouvele karaté et aussi
pour des raisons financiè-
res, qui font que les diffé-
rents clubs préfèrent ne
pas trop se vanter du nom-
bre de membres pour éviter
l'impôtet pour ne pas payer
de contributions à des or-
ganismes ou à des maîtres
japonais.
Etymologiquement ka-

raté veut dire ‘’main vide”,
ou combatsans arme.Véri-

«=v yylablesciegge.dy, cpip

frappé, cet art martial vise a
mettre l'adversaire hors de
combat par bris d'os, écla-
tement d'organe, hémor-
ragie interne, etc; il ne faut
pas oublier la méthode se-
crète san-nen-goroshi qui
entraîne la mort à coup sûr
au bout de trois ans.
Technique de défense,le

karaté est devenu un sport.
Sport civil, ii est aussi un

modedevie. La victoire de
soi y est tout aussi impor-
tante que de vaincre l’ad-
versaire. I| n’y a pas d'âge
pour pratiquer le karaté.
Lorsque le souffle vient à
manquer, que les muscles
perdent de leur vigueur,
que les articulations se
sclérosent et qu’on n’a pas
encore fait de karaté,
mieux vaut s'abstenir. Les
jeunes, les femmes et les
gens de l'âge mûr peuvent
tous en tirer grand profit et
devraientle faire.

Fondé à Okinawa

 

Malheureusement, la
popularité de ce sport pro-
voqua certaines divisions
en son sein. Que l'origine
de ces dissensions ‘soient
une question de style ou
d'argent, il n’en demeure
pas moins qu’elles ont af-
fecté le karaté dans le
monde entier. Importé
d'Okinawa où cet art mar-
tial s'était développé suite à
une interdiction de port
d'armes,le karaté fut inten-
sément et durement im-
posé et enseigné par les
experts à la population
nippone vers la fin de la
guerre. Croyant à une inva-
sion américaine, les autori-
tés japonaises avaient en-
traîné la population civile à
s'opposer ‘‘mains et pieds’
aux envahisseurs et futurs
occupants.
ca rapidité de cet ensei-

gnement créa certaines
déviations d'autant plus
que ce sont les soldats
aÿpéricains.qui rapportant

des bribes de karaté aux
Etats-Unis furent suivis de
certains professeurs japo-
nais qui forts de leur titre de
Japonais eurent tendance
à se créer des empires qui
se jalousaient mais qui
continuaient quand même
à imposer leur supériorité
inspirée souventde l'impé-
rialisme nippon.

La France et les Etats-
Unis ont presque réussi à
régler le problème des
conflits de juridiction. Le
Québec en est encore une
victime de cette situation
mais s'inspirant de ces
deux pays avec lesquels il
entretient des relations très
intimes, notre pays, grâce à
la conscience et la volonté
de nos karatékas, réussira
sans doute à régler ses
problèmes malgré une fé-
dération canadienne de ka-
raté qui continue à s'em-
bourber.

Le cas des

Etats-Unis

 

Le WUKO (World Union
of Karate-do Organiza-
tions) décida en 1972 que
les troisièmes champion-
nats mondiaux de 1975 au-
raient lieu aux Etats-Unis.
Jacques Delcourt, prési-
dent de l’organisation fit
parvenir l'autorisation offi-
cielle au AAU (Amateur
Athletic Union) pour qu'elle
supervise le karaté amateur
aux Etats-Unis. L’AAKF (All
America Karate Federa-
tion) dirigée par H.
Nishiyama, déclarait
qu’elle se considérait la
seule autorisée et la seule
capable d'organiser le
championnatinternational,
donnant commeraison que
le AAU commençait à zéro.
Le AAU, organisme plus
global, se considérait ca-
pable de réussir et, étant
donné les circonstances,
pouvait faire montre de
plus de neutralité en trai-

tant avec les diverses éco-
les. Le AAKF s'étant sur-
tout spécialisé dansle style
Shotokan n’est pas néces-
sairement bien disposé en-
vers les deux cents autres
styles. S'étant affiliée au
AAU, I'AAKF s’arrogea le ti-
tre de ‘représentant du ka-
raté amateur aux Etats-
Unis”, sur toute sa papete-
rie, laissant croire qu’elle
avait. l'approbation de
l'AAU. Ceci provoqua des
protestations des autres
styles. En 1972, I'AAU offi-
cialisait le sport, ouvrant la
porte à tous les clubs de ka-
raté. Au mois de mai de
l’année suivante, I'AAKF

sentant le controle lui
échapper réussit a faire
adhérer ses clubs et a élire
A.R. Allen comme prési-
dent de I'AKA (American
Karate Association) par un
vote de 25 à 24. Le conflit
était loin de se terminer là
car l'AAU accusa Allen de
favoriser les membres de
l'AAKF les nommant à tous
les postes responsables.

 

Deux Fédérations
au Québec
 

Au Québec,il y a deux fé-
dérations de karaté. La Fé-
dération Québécoise de

 
Karaté, membre de la
C.S.Q. et Karaté Populaire
du Québec, reconnue par
la Fédération canadienne.
La F.Q.K. comprendrait
quelque 20,000 membres
alors que le K.P.Q. n’en au-
rait que 2,000. La F.Q.K. en-
registre 300 ceintures noi-
res alors que le K.P.Q. n’en
a que 60. La F.Q.K. accepte
entre 10 et 20 styles alors
que le K.P.Q., tout en ayant
d'abord insisté sur le style
shotokan accepte deux au-
tres styles.

La F.Q.K. a tenté de re-
grouperles divers clubs de
karaté existant au Québec
essayant par le fait même
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de réglementerle karaté au
pays. La prolifération des
ciubs n'a pas été sans créer
des problèmes de toutes
sortes. En fait, presque
n'importe qui pouvait nous
arriver d’Extrême-Orient
avec un certificat valable
ou non et se dire profes-
seur de Karaté, Kung Fu ou
n'importe quel autre nom à
consonnance japonaise et
se servir du prestige du
‘miracle’ japonais qui bien
souvent est un “miracle de
crédulité” de notre part.

Le Karaté Populaire du
Québec s'est surtout déve-
loppé dansles écoles où it
pouvait se servir des facili-
tés existantes sans sentir
un aussi grand besoin de
concurrence.
La grande masse des

adeptes du karaté viennent
des milieux populaires,
non des universités. Ils
s'inscrivent dans des éco-
les privées qui n'ont aucun
statut officiel du fait qu'au-
cun statut n'existe. La
seule protection qui existe
au niveau de l’adepte du
karaté est la loi de protec-
tion du consommateur
qu'il est difficile d'appli-
quer dans un cas pareil où
il n'y a pas d'autorités re-
connues.

Il arrive donc que le ka-
raté est enseigné dans nos
écoles relevant du Minis-
tère de l'Education par des
éducateurs non reconnus
par la F.Q.K. de la Confédé-
ration des Sports du Qué-
bec, lui aussi relevant du
Ministère de l'Education.
‘La raison principale de

nous dire, Guy Valiquette,
président de la F.Q.K., que
la F.Q.K. existe, c'est que
les Québécois veulent se
diriger eux-mêmes sans
recevoir les ordres des Ja-
ponais d'Ottawa qui les re-
çoivent des Japonais de
Los Angeles’. Cette dé-
pendance n’est pas seule-
ment morale elle est aussi
financière. Un membre de
la N.K.A. (fédération cana-
dienne) contribue à la
caisse japonaise ou co-
réenne sans compter le
coût des certificats qu’on
doit payer en dehors du
pays”.

 

Phaneuf coupe les
fonds de la
Fédération
Québécoise

 

Le Karaté Populaire du
Québec réussit à convain-
cre le ministre Phaneuf de
couper les fonds d'opéra-
tion de la F.Q.K. et de les
leur transférer. Ils se servi-
rent de l'argument qu'ils
étaient reconnusparle Ca-

nada (N.K.A.) dont le prési-
dentest M. Tsuruokaetque
le N.K.A. est reconnu a la
fois par le WUKO et l’AKF,
deux fédérations interna-
tionales qui régissentle ka-
raté en excluant l’autre. Le
Karaté Populaire du Qué-
bec, de par son style shoto-
kan, se rattache donc à
l'AAKF américain dirigé par
Hidetaka Nishiyama que
nous avons mentionné plus
tôt.

Suite à l'intervention du
Karaté Populaire du Qué-
gec, la Fédération Québé-
coise réagit avec vigueur et
proteste d'autant plus que
le ministre Phaneuf avait

accepté par écrit de sub-
ventionner la Fédération
Québécoise quelques se-
maines avant qu'il lui retire
cette subvention d'opéra-
tion.

 

Régir les clubs de
karaté

Pris de panique, Phaneuf
arrête tout et remet le pro-
blème à un comité de res-
tructuration composé de
personnes non directe-
ment engagées dans le ka-
raté. Le Comité de restruc-
turation remet son rapport
qui contient 17 recomman-
dations. Il demande en par-
ticulier un pouvoir de régie
pour le futur organisme de
karaté du Québec qui au-
rait le pouvoir d’accorderle
droit d'enseignement à des
enseignants reconnus par
la Corporation. Le Comité
continue, alors ses
contacts avec les différents
organismes afin d’arriver à
la fusion des deux fédéra-
tions québécoises.
Où en sont les choses à

l'heure actuelle? Les cho-
ses ne semblent pas s’ar-
ranger. La K.P. du Québec
prétend que la F.K.P. ne
respecte pas les principes
du sport amateur et que les
ceintures noires ne sont
pas valides. La F.Q.K. de
son côté admet certaines
irrégularités inévitables
lorsqu'il s'agit de régle-
menter un domaine qui a
été trop longtempslaissé à
lui-même. La rigidité du
K.P.Q. ne semble pas très
favorable à la fusion et sans
doute qu’à la longue, les
Karatékas s'uniront à la
base pour nouslibérer du
mercantilisme et de l'ingé-
rence étrangère.
En tant que Québécois,

nous ne pouvons que de-
mander une solution qué-
bécoise à ce problème qui
touche à la fois la protec-
tion du consommateur, le
ministère de l'Education et
l'autonomie du Québec.
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avec nouvelle structure

«ARCTIQUE»

$12,440 phase 1
(package dedi)

  
 

 

  
  

       
SPECIAL

«PEFIT NID DU

PRINTEMPS»
Le prix du chauffage vous
préoccupe-t-il?
Les constructions PACIFIC
PREFAB peuvent étre équipées
avec le meilleur procédé d'iso-
lation thermique. Demandez
immédiatement à nos ven-
deurs de vous parler du boni
spécial «PETIT NID DU PRIN-
TEMPS». Venez nous voir,

vous serez assurés d’avoir la
meilleure qualité aux meilleurs
prix.
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FOUR WINDS. Maison pourla ville et la campagne. Modèle de deux et trois chambres.
1040 p.c. (Grand Sun Deck optionnel)

37 MODELES EXCLUSIF de
MAISONS ET CHALETS
DESSINÉS POUR VOTRE CONFORT

VENEZ
NOUS
VOIR
Le printemps vous

apportera encore

de nombreux spé-
ciaux chez

PACIFIC PREFAB
VISITEZ NOTRE COUR DE MONTRE À LAVAL

2430 BOWL. LABELLE CHOMEDEY. LAVAL

   
   

 

e fabuleux ST-MORITZ. Par
son site et son architecture
unique vous présente la faste
continentale que son nom im-
plique. Plusieurs combinaisons
aftrayantes sont planifiées
danscette intérieur qui com-
bine la qualitée au dessin
fonctionnel.

   

 

  

   

  
 

 

        LE SUMAC
Vaste salle de séjour, cuisine
fonctionnelle et un coin repas
au rez-de-chaussée. L'étage
supérieur comprend 3 cham-
bres à coucher.

rae 20990,

Modèle toujours populaire of-
frant 3 chambres à coucher,
2 salles de bain, cuisine, salle
à manger, spacieux vivoir.
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 Plein ale

Promis,

c’est

promis!
 

par Robert St-Jean
 

Pêcheurs de saumonsil
vous faudra attendre. Ce
n'est pas une nouvelle me
direz-vous! Non, c’est une
confirmation. En effet,
pour la saison qui vient et
fort possiblement la sui-
vante, vous ne pourrez
avoir accès à ces rivières
tant réclamées. Vous de-
vrez donc vous empiler sur
les rives de la Matane ainsi
que la dizaine de rivières
accessibles. Les fosses de
ces rivières auront encore
l’air des centrales de Bell
Canada tellement il y aura
de soies qui s’entreméle-
ront. Quant aux 90 autres
rivieres privées, les mem-
bres pourront pécher a loi-
siren se disant quela fin de
leur règne n'est pas pour
demain.

Deux par auto récla-
maient récemmentles gars
de la Sûreté du Québec.
Pourquoi n’exigerions-
nous pas d'être deux par
fosse? Mais voilà, les pres-
sions faites avec le bout
d’une canne à moucher ne
créent pas les mêmes
craintes ni la même atten-
tion. Où sont les politiciens
jadis dans l'opposition qui
venaient nous ‘supporter’
alors que le Mouvement
pour l'abolition des clubs
privés sur les territoires de
la Couronne (MACPTC)re-
gorgeait d'activités tant sur
la Côte Nord que dans la
région de St-Alexis des
Monts? J'aimerais savoir
ce qu'en pensent mes-
sieurs Marcel Léger et Lu-
cien Lessard! Surtout ce
dernier alors que dans son
comté, un succès inespéré,
doit-on dire un miracle, est
survenu lorsque les libé-
raux sous de multiples
pressions, y compris les
siennes, ont permis la créa-
tion de la société d'aména-
gement de la Baie Trinité
qui a connu dès sa pre-
miére année un super-
succes.

Les pêcheurs devront-ils
recommencer les manifes-
tations, être traduits en jus-

tice, payer les amendes re-
glementaires parce qu’ils
n'auront jamais fait plus
que de se servir raisonna-
blement de ce qui leur re-
vient de plein droit? D'au-
tre part, les ministres
nommés précédemment,
feront-ils abstraction de la
solidarité ministérielle
pour appuyer les contesta-
taires? Je trouve la situa-
tion actuelle des plus lou-
foques! N'oublions pas que
le MACPTCn'était pas seu-
lement un mouvement
mais aussi une idéologie de
Québécois qui veulent être
chez eux au Québec.
Au niveau du tourisme,

inciter les étrangers à venir
au Québecc'est bien. Gar-;
der les vacanciers Québé-
cois chez eux, c’est mieux.
Tantau niveau national que
régional, le pêcheur de
saumon rapporte beau-
coup. Je situerais la
moyenne à plus de $300.
par semaine. Certains vont
jusqu’à payer $1600. Quant
aux dépenses,les rivières à
saumon sont certainement
pas ce qui coûterait le plus
cher à aménager, surveiller
et entretenir. La plupart
sont déjà très bien aména-
gées. Du côté dela surveil-
lance, cela impliquerait
quelques nouveaux em-
plois. À ce sujet, je ne voix
pas pourquoi le gouverne-
ment ne se subventionne-
rait pas au mêmetitre qu'il
le fait pour l’entreprise pri-
vée, d'autant plus que ces
emplois serviraient à sau-
vegarderle bien de la col-
lectivité.
Actuellement, le plus

tragique n'est pas le statu
quo sur le saumon. La ca-
tastrophe, c’est l’inertie et
la loi du silence qui règnent
dans ce domaine. On ne
voit pas l'ombre d’une hy-
pothèse de travail. Cela ne
pourra pas durer bien
longtemps. Le ministre de-
vra se ‘mouiller’, prendre
position, afin que les pê-
cheurs sachent à quoi s'en
tenir.

©
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Les editeurs
parallèles
(deuxième partie)
 

par Jacques Hurtubise
 

De tous les nouveaux
éditeurs de BD européens
des années 70, c'est sans
contredit Jacques Glénat
qui mène actuellé&ment le
bal.

Glénat a réellement dé-
buté en 72 avec son fanzine
(fanatiques-magazine) bi-
mestriel Schtroumpf, ou
les cahiers de la bande
dessinée qui contraire-
ment à Phénix concentre
chacun de ses numéros sur
un auteur différent, réunis-
sant interviews, analyses et
essais pour la grande joie
des amateurs. Les 32 nu-
méros constituent une
mire de renseignements
précieuse pour tous ceux
qui s'intéressent au neu-
vièmeart, qu’ils soient des-
sinateurs ou simplement
lecteurs. L'expérience des
Schtroumpf semble avoir
été fructueuse puisque
Glénat publie aussi un
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supplément mensuel, le
Schtroumpfanzine réalisé
par Henri Filipini, une pe-
tite brochure qui renseigne
les amateurs européens
sur les nouvelles parutions
et les activités du milieu de
la BD. De plus, Glénat a en-
trepris depuis la publica-
tion-d’une série de fanzines
sur le dessins d'humour in-
titulée Carton (6 numéros à
date) ainsi qu’une série
consacrée au dessin
d'animation, Fantasmago-
rie (7 numéros). J'aurai
l'occasion de reparler de
ces périodiques ultérieu-
rement.
Signalons, en passant,

aux amateurs, deux nouvel-
les collections chez Glénat
réunissant cinq ouvrages
relativement spécialisés.
Tout'd'abord dans la col-
lection BDocuments: Por-
traits à la plumeet au pin-
ceau de Numa Sadoul qui
réunit les meilleurs inter-
views parus dans Sch-
troumpf (Brétécher, Forest,
Mandryka, Godard, Gos-
cinny, F'murr etc); Les an-
nées cinquantes de Henri
Filipini une rétrospective
des grandes publications

Peter Desbarats  

     La
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disparues qui ont marqué
la BD européenne; L'école
d’Hergé, de François Ri-
vière, où l’on fait une étude
critique sur le quatuor
Hergé-Jacobs-Martin de
Mooretson influence surla
BD contemporaine.
Dans la collection Bi-

bliographie on retrouve
deux titres L'histoire de
Spirou et des publications
Dupuis ainsi que l’histoire
de Pilote et des publica-
tions Dargaud deux ouvra-
ges qui tiennent plus de ca-
talogue que du manuel
d'histoire mais qui peuvent
devenir des outils précieux
pour les collectionneurs.
La suite logique à la pu-

blication d'un fanzine aussi
soigné que Schtroumpf ne
pouvait être que l'édition
ou la ré-édition d'oeuvre
méconnues ou oubliées
des grands auteurs de la
BD européenne. C'est a ce
besoin que répondent les
20 titres de la collection
BDécouvertes ol l'on re-
trouve les Gnangnan etles
naufragés de Claire Brété-
cher, Bébé Cyanure de Fo-
rest, le Modeste et Pom-
pon de Franquin, Sub-

_PETER DESBARATS

merman de Pichard. Men-
rionnonsaussi Futuropolis
de Peilos (à paraître bien-
tôt), l’une des plus célèbres
BD de science-fiction de la
BD française. Tous les al-
bums, à peu d'exceptions
près, sont publiés en noir et
blanc. On ne trouve pas
que des chefs d'oeuvres
dans la collection, mais
celle-ci offre l’avantage in-
déniable d’éclairer pour les
amateurs des périodes
obscures dansl’histoire de
la BD ou dans l'évolution
graphique de certains des-
sinateurs.

Pour faire suite à sa ten-
tative avortée du magazine
de BD Le canard Sauvage,
Jacques Glénat a décidé de
retenter l'expérience en
modifiant la formule. C'est
ainsi qu’est né Circus, que
sa présentation et ses poli-
tiques rédactionnelles rap-
prochent de Charlie et qui
offre des bandestelles que
Le Vagabond des Limbes
de Ribiera et Godard, la
B.C. de Johny Hart, le Pogo
de Walt Kelly, de méme que
les dessins de Buzzelli,
F'murr, Serre, etc...
Les publications des Edi-

tions Jacques Glénat ne
sont pas toujours faciles a
trouver. Cependant, depuis
peu, elles sont distribuées
au Québec par Saint-Loup,
qui, je I'ai mentionné dans
mon dernier article, tient
aussi un petit magazin de
BD au 1073 ouest de la rue
Laurier. Celui-ci se fera un
plaisir de vous envoyer son
catalogue parla poste et de
remplir les commandes
postales. De toutes façons,
il faut voir le magasin; il est
possible d’y dénicher tou-
tes sortes d'albums ou de
recueils plus rares.
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Prix du Gouverneur général
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par Alain Pontaut
 

Né à Montréal en 1942, réalisateur ra-
diophonique, esprit chaleureux et sen-
sible mêlé depuis quinze ans à tousies
combats culturels du Québec, écrivain à
l’oeuvre déjà abondante dans le do-
maine de l’essai, de la poésie, du théâtre
et du roman, André Major vient de rece-
voir le Prix du Gouverneur général pour nie”.
son roman ‘Les Rescapés’, considéré
commele troisième voletd’unetrilogie,
‘Histoires de déserteurs”, qui comprend
“L’Epouvantail” (1974) et “L’Epidémie”
(1975).

Une fresque, fourmillante et aigué, du
Québec rural, dont on dirait qu’elle

La fin du
symbolisme

D'abord, je suis touché
par cette reconnaissance
officielle survenant après
une pratique de l'écriture
qui remonte à 1961. C’est
d'ailleurs le premier prix
que je remporte. D'autre
part, le fait de le recevoir
des mains du Gouverneur
général du Canada ne me
gêne plus du tout parce
quej'ai cessé, depuis le 15
novembre dernier, de
croire que notre avenir se
jouait sur un plan symboli-
que. Refuser ce prix aurait
été d’autant plus illogique
que je n’ai jamais eu scru-
pule à demander des sub-
ventions au Conseil des
Arts du Canada. Ce qui im-
porte, désormais, c’est que
notre volonté collective
s'exprime et se manifeste
en termes politiques, par le
biais d’une force organisée
qui est au pouvoir. Les
écrivains devraient main-
tenant se sentir plus libres
d'aller dans le sens de leurs
exigences littéraires, sans

constitue ‘‘l’autopsie d’une certaine réa-
lité s’il ne s’agissait avant tout de l’ex-
ploration minutieuse et passionnée
d'une géographie imaginaire.” Une en-
treprise littéraire saluée par la critique
comme ‘l’une des oeuvres romanes-
ques marquantes de la présente décen-

Répondant aux questions d’Alain Pon-
taut, André Major s’explique ici sur le
Prix qui vient de lui être décerné, sur son
oeuvre romanesqueet sur l’origine de sa
trilogie, sur les écrivains qui l’ont mar-
qué, enfin sur la récente Union nationale

se soucier des retombées
que celles-ci pourraient
avoir à l'encontre des inté-
rêts collectifs. On n’a plus à
jouer ‘un rôle de sup-
pléance”, selon I'expres-
sion de Miron. On a son tra-
vail à faire, un travail de
créateur de formes. On doit
accepter l'obsession du
langage, la folie du lan-
gage.

La forêt mythique

Après l'expérience d’un
certain populisme, d'une
prose revendicatrice, bien
qu'un peu libertaire,
comme on me l'a parfois
reproché — à l’époque de
la Chair de poule (1965) —,
J'avais besoin de fiction,
j'en mangeais, j'en mange
toujours d'ailleurs. Ça a
abouti à une sorte de
compromis: le Vent du
diable, une histoire un peu
fantastique qui a tourné à
l'autobiographie. Puis, du-
rant mon séjour en Europe,
je me suis lancé carrément
dans l'autobiographie (le
Coeur net, que je suis fier
de ne pas avoir publié).

des écrivains québécois, dont il est l’un
des directeurs.

Cette expérience-là m'a
tout à fait désintéressé de
moi-même commesujet lit-
téraire. Et je me suis
tourné, sans détour, vers la
fiction, un peu grâce au
Giono des chroniques et à
Faulkner, deux romanciers
qui ont le don de s'ajouter
au paysage en ayantl’air de
n’y être pour rien.

Mais j'avais des problè-
mes formels: comment
structurer le récit, quel
mode verbal employer? Je
laissais tomberla première
personne, la si commode
première personne du
personnage-narrateur! J'ai
sauté sur le roman policier,
mais sans en respecter les
règles (on n’apprend pas
qui a tué Gigi), puis après
l’Epouvantail, disons que
j'ai voulu faire un roman
d’atmosphére a I'anglo-
saxonne et a la russe, en
récusant la construction
classique, en récusant la
notion de héros principal,
en multipliant les points de
vue et les éclairages sur
une même réalité — celle
d’un petit village plus ima-

    

 

2

crains. Parce que j'étais
mûr pour explorer une
géographie personnelle, à
partir de certaines données
que je portais depuis
longtemps en moi et dont
on trouve le germe dansle
Cabochonet, plus particu-

lièrement, dans le Vent du
diable: la forêt considérée
comme recours mythique
contre un univers social
qui, après avoir été
contraignant, était en voie
de décomposition. La forêt,
et les rapports entre les
hommes et les femmes
fondés sur la domination,
le mensonge ou l’égoïsme.
er rte

L’écriture comme
salut

J'ai entrepris, je dois le
préciser, cette chronique
tout de suite après la Crise
d'octobre. Je voyais les
choses d'un oeil plutôt
sombre. J'avais l’impres-
sion qu'écrire revenait à
témoigner d'une société
privée de cohérence et
sans énergie spirituelle. Le
titre en général de la chro-
nique devait être les Ago-
nisants, mais j'y ai renoncé
parce qu'on y aurait vu le
constat d'échec d'un Qué-
bec sans avenir. Or, ce que
je montre c’est davantage
l'échec d'une conduite qui
m'est propre,l'échec d'une
mythologie dont je me suis
toujours nourri. Et c’est

ginaire que réel, je le

     
évident pour quia lu la fin
des Rescapés: quand
Momo, abandonné par la
mère de son enfant, décide
de s'enfoncer dansla forêt
et qu'il s'approche d'un re-
nard, je me rendais compte
que son destin allait se
jouer, et le mien du même
coup. Le renard, évidem-
ment, disparaît dans le
paysage, et Momo est
condamné à l'errance, au
monologue, à ce que Fran-
çois Ricard appelle ‘la ru-
mination de l'irrémédia-
ble”. Que tous les person-
nages, ou presque tous,
soient acculés, eux aussi, à
l'échec, ce n'est pas un ha-
sard. C’est que je n'ai pas
encore trouvé les condi-
tions d’une harmonie pos-
sible. Leur échec, celui de
Momo, ne fait que révéler
l'impasse où ma propre my-
thologie m'a conduit. Et il
va falloir que j'écrive pour
en sortir.

‘La matière de
rêve”

trtnt patteant

Quelqu'un m'a reproché
de ne pas choisir des héros
positifs, engagés dans la
dynamique sociale. Ce
n'est pas queje refuse cette
race d'hommes. C’est que
Mon imaginaire s'y refuse.
Ma sympathie profonde va
aux misérables, privés de
lumière, rivés à leur inquié-
tude ou prisonniers de

»—>

Lag
fi
Feurac
l'oral

UN Canad
butdus
ferai
Raise
supris
Nien

nd
bush
Uisa
fonge
utpro

0 go
SOI de

yy

Iegi
TESny
lag
Mint
Me {

her
Sante (
LS &

Male

Ver,   
 



//
B
d
e

|

J
jallafn
5; quant
me par
ntdécie
ans la for
hedunte

aiscompt
y allait S£

du mène
j, aride

| dans ©
jomo €:
ane, &
qu fran

Je a 1
rèmêdie

5 perso
Je 108
pas
sun

1a

3 cord
oniPos
ll ge

p bl!
pre

git E
ig pO 

poo --- ve ee

.  ERROL
“ BOUCHETTE

) $ >

#

4

nouvelle édition précédée
“d'une étude de

~

L'avenir économique du Québec et des Québécois
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Errol

Bouchette

prophete

mineur

Vers 1900, Bouchette nous aura prévenus: l’industrie,

pour un peuple, est une chose essentielle. C’était une voix

singulière: on ne l’entendit pas tout de suite. La politique

était conformiste à ce sujet, parce quela culture l’était. Un
bel exemple d’une voix ordinaire dansle désert.

 

par Réjean Beaudoin

 

La première étape de la
révolution industrielle qui
heurta de plein fouet le na-
tionalisme traditionnel des
Canadiens français au dé-
but du siècle et qui prit leur
mentalité rurale et villa-
geoise par surprise (une
surprise dont les élites
n'avaient pas cherché à at-

ténuerle choc), cette trans-
formation brutale des
moeurs et du modedevie,
par l'effet de l'urbanisation
rapide, allait mettre encore
une cinquantaine d'années
à opérer une modification
sensible de l'idéologie.
Cest pourquoi il est au-
jourd'hui intéressant de lire

Errol Bouchette, ce pré-
curseur qui écrivait peu
apres 1900 ce qui allait en-
fin s'imposer à nous
commeune évidence dans
les années 1960:

“Ainsi, en 1903, le Ca-
nada a exporté pour
$41,000,000 de bois brut ou
à demi fabriqué. C'est là

 

André Major...
leurs obsessions. Les gens
qui savent tout, qui ont ré-
ponse à tout et qui tiennent
tout problème pour résolu,
ces gens-là n'ont pas be-
soin de moi. Ils sont d'ail-
leurs trop occupés pour me
lire. Soit dit en passant, on
ne s'invente pas un monde
imaginaire, mais on peut
inventer les moyens d'ex-
ploiter celui qu'on porte
déjà en soi, et qui n’est rien
d'autre que la ‘‘matière de
rêve” dont parle Butor. La
matière même du roman-
cier.cer
Une raison de vivre
… Etant autodidacte, je

n'ai aucune méthode de
lecture, mais je suis mala-
divement curieux de tout
ce qui s'appelle roman, que
ce soit en Italie, en France,
au Brésil ou au Danemark.
Mes lectures sont si di-

verses queje renonceà in-
ventorier les influences
que j'ai pu subir. Je me
sens chez-moi chez Ste
venson, Gogol, le Suédois
Sundman, mais je dois
beaucoup a Roland Gi-
guère, à Thériault qui m'a
aidé à définir ma thémati-

que, mais j'ai beau avoir un
faible pour les Nordiques,
je trouve chez les latino-
américains — Marquez,
Fuentes, Sabato et compa-
gnie — de quoi me susten-
ter. Je suis pétri de littéra-
ture. Pourri mème. Tout ce
qui m'arrive, le pire comme
le meilleur, devient littéra-
ture. Et si j'ai longtemps
perçu cela comme une ma-
ladie, j'ai fini parl'accepter,
par m'en faire une raison
de vivre, pas meilleure
qu'une autre, je I'admets,
mais pas plus mauvaise,
j'imagine.

L’'UNEQ
Il était essentiel que

l'écrivain québécois se
dote d'un organisme de dé-
fense professionnelle et
d'un groupe de solidarité.
C’est le rôle de l'UNEQ. Au-
paravant, l'importance du
combat politique faisait
passer la défense desinté-
rêts professionnels au se-
cond plan. C'est important
aussi au niveau de la psy-
chologie du groupe.L'écri-
vain, qui est souvent
quelqu'un de malpris, qui a
un peu honte de ce qu'il
fait, qui est seul, devant
l'éditeur, devantla société,

peut, dans un semblable
centre d'accueil, gui existe
pour les écrivalis +s
tous les pays, rencontrer
des gens qui le compren-
nentet le soutiennent, élu-
cider ses problèmes, se so-
lidariser, exister, s'imposer
avec les autres.

©

L’oeuvre de André
Major
“Le Froid se meurt’, poésie
Atys, 1961.
‘‘Holocauste a deux voix”,
poésie, Atys, 1961.
“Nouvelies’’, AGEUM, 1963,
en coll. avec Jacques Brault
et André Brochu.
‘‘Le Cabochon"”,
Parti-Pris, 1964.
‘“‘La Chair de poule’, nou-
velle, Parti-Pris, 1965.
“Félix-Antoine Savard”, es-
sal, Fides, 1968.
“Le Vent du diable”, roman,
Ed. du Jour, 1968.
“Poèmes pour durer”, Ed. du
Songe, 1969.
“Le Désir”, suivi de ‘Le Per-
dant’, théâtre, Leméac, 1973.
“L’Epouvantail”, roman, Ed.
du Jour, 1974.

“L’Epidémie’, roman, Jour,
1975.
‘Une soirée en octobre”,
théâtre, Leméac, 1975.
‘‘Les Rescapés'’, roman,
Quinze, 1976.

©

roman,

exporter notre capital, no-
tre matière première et
nous appauvrir d'autant. Il
n'entre pas dans notre pro-
jet de demander qu'on
prohibe cette exportation,
nous voudrions seulement
qu'on rende l'exportation
du bois moins avan‘ageuse
que la fabrication dans le
pays et l'exportation du
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produit fini. au moyen
d'une politique industrielle
bien congue.” (1) (p. 244-5)

C'est sans doute aussi ce
qui explique ce ‘dialogue à
trois quarts de siècle d’in-
tervalle’” que rétablit avec
lui Rodrigue Tremblay qui a
rédigé une introduction à
cette réédition, à titre
d’économiste, avant de de-

venir ministre de l'industrie
et du commerce dans le
cabinet Lévesque, ce qui
en fait bien davantage un
répondant tout désigné du
nationalisme économique
préconisé par l’auteur de
L’'Indépendance écono-
mique du Canada fran-
çais. La pensée économi-
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(suite de la page 35)

gue d’Erroll Bouchette ne
s’écarte pas pour l'essen-
tiel du crédo nationaliste:
le caractère monolithique
de l’ idéologie n’admettait
aucune remise en question
depuis le triomphe du clé-
ricalisme conservateur qui
avait défini une fois pour
toutes la ligne du nationa-
lisme (expurgé de toute
idée libérale’) qui domine
de 1850 à 1960.

De son temps,

| mais en avance
Le principal apport de

cet ‘économiste’ fut cer-
tes d'attirer l’attention de
ses contemporains sur un
aspect de la réalité qu'ils
avaient fâcheusementten-
dance à négliger systéma-
tiquement; on connaît la
méfiance entretenue des
nôtres à l'endroit de tout ce
qui pouvait altérer leur
mode de vie rural. Le jeu
des antagonismes ethni-
ques avait fini par leur faire
considérer toute activité
commerciale et industrielle
comme étrangère, voire
nuisible à leur existence et
à leur survie collective,
principalement attachée
selon eux à la pratique de
l’agriculture et au maintien
de leur langueet de leur re-
ligion. Bouchette a le mé-
rite important d’ouvrir aux
siens la perspective nou-
velle des réalités comple-
xes du capitalisme nais-
sant. ll n’est pas question
de lui reprocher de l’avoir
fait dans une optique qui
n’attaque en rien le fond de
l'idéologie de son temps:
d'autant moins que cela lui
a permis de poser assez
précocement la question
des implications sociales
du développement indus-
triel et de proposer des hy-
pothèses relativement ori-
ginales, très soucieuses de
respecter les besoins spé-
cifiques d’une population
numériquementet culturel-
lement minorisée dans son
propre milieu. Bien sûr,
Bouchette ne dit pas aussi
clairement les choses et il
croit avec ceux de son
temps que nous avons bien
de la chanced’avoir part au
grand royaume britannique
du Canada, mais il insiste
seulement pour nousindi-
quer que notre place ne
peut pas se contenter d’y
être culturelle ou symboli-
que et qu’il faut prendre en
mains notre part de l'orga-
nisation socio-
économique du pays:

“Et que penser de ceux
qui (...) nous soutiennent
que par la victoire écono-
mique que nous remporte-
rons certainement, si nous
le désirons, nous risquons
de perdre notre génie na-
tional, notre idéal, nos
grandestraditions; que no-

+88 44 OPA OR OR A8 408 44 44 6 € 0 4 4 4 80444 + 4 0 6
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tre flambeau s'y éteindra
dans les boues du matéria-
lisme! (...) Hs n'ont pas
compris que la philoso-
phie, l'art, la littérature doi-
vent dominer la vie hu-
maine et non pas l'absor-
ber; qu'elles sont la flamme
de l'existence sociale, plus
ou moins riche et pure.

Qu'ils nous disent depuis
quand la victoire et la puis-
sance ont détruit chez les
peuples les glorieuses tra-
ditions? Depuis quand la
défaite et la servitude
développent-elles chez eux
les qualités nobles et viri-
les? Sont-ce les faibles qui
dirigent les forts, les escla-
ves qui commandent aux
maîtres? (.….)
Ah! ne nous y trompons
pas. Nous n'accomplirons
nos destinées qu'à la
condition d'être de toute
manière les forts de notre
siècle.” (1) (p. 268)

 

“Emparons-nous
de l’industrie”

L'arrière-plan des idées
dominantes de l'époque a
pu, en raison du contraste,
faire paraître plus auda-
cieuses qu’elles ne l'étaient
en réalité les thèses d'Erroll
Bouchette. Ce dernier
prend du reste beaucoup
de soin pour faire sentir
que le gros des réformes
qu'il proposeet de la politi-
que qu'il souhaite peut par-
faitement s’intégrer, sans
révolution, au cadre intou-
chable de nos admirables
institutions politiques, hé-
ritage doublement respec-
table en tant qu'il est issu
des luttes parlementaires
de nos ancêtres et de l'au-
guste impérialisme britan-
nique. En a quia trait à la
nationalité, Bouchette
souscrit entièrement à
l'idée fédéraliste de la gé-
néreuse alliance des deux
races et, encore conforme
en cela au messianisme
canadien-français, il croit
que cette alliance sera
dans l'avenir favorable à
l'épanouissement, voire à
la supériorité de la contre-
partie française du Canada.
Son originalité (par rapport
au nationalisme conserva-
teur de l’époque) vient seu-
lement de ce qu’il fonde sur
des raisons économiques
un optimisme prophétique
que ses compatriotes ap-
puyaient sur des valeurs
culturelles, morales et reli-
gieuses. À cet égard, la lo-
gique de sa penséeest tout
à fait conforme, répétons-
le, à celle de l'idéologie
dominante, elle reproduit
les mêmes contradictions
jusqu’à répéter les mêmes
mots d'ordre, les transpo-
sant seulement surun objet
différent: ‘Emparons-nous
de l'industrie”, ajoute Errol
Bouchette au mot de Lud-

….- Aaddx 7.

ger Duvernay,
‘Emparons-nous du sol’,
ayant soin d'expliquer du
reste que son slogan est
moins contradictoire que
complémentaire.
Commeon le voit, le fait

qu'Errol Bouchette
échappe bien peu aux ‘‘er-
reurs’’ de son temps ne
discrédite en rien la jus-
tesse et la pertinence des
questions qu'il soulève. On
pourrait commodément
distinguer dans sa pensée
deuxvolets: une analyse de
la situation et l'énoncé de
certaines solutions. L'arti-
culation des deux
comporte des contradic-
tions qui sont inhérentes à
l'idéologie ambiante: d’une
part, on sent que l'analyse
constate une grave lacune,
un état de retard et d'infé-
riorité des Canadiens fran-
çais quant à leur propre po-
tentiel de développement
économique; d'autre part,
on constate une sorte de
confiance démesurée et
d'enthousiasme presque
naïf qui s'autorise d'un
nouveau vocabulaire
(Bouchette semble accor-
der des vertus quasi magi-
ques aux mots science
éducation, industrie qui ré-
sument assez bien tout son
programme) pour promet-
tre un renversement spec-
taculaire de situation au
terme duquel les Cana-
diens français, non
contents de rattrapper leur
retard, devraient désor-
mais surpasser leurs
concurrents anglophones
sur leur propre terrain, ce-
lui de la richesse économi-
que. Evidemment, la mé-
thode et le vocabulaire ont
changé, mais les questions
soulevées sont on ne peut
plus actuelles: ce que Bou-
chette disait de l'industrie
forestière (en réclamant du
gouvernement provincial
une politique qui vise à ins-
taurer la grande entreprise
de transformation du pa-
pier) vers 1905 pourrait sur
plusieurs points être
comparé aux objectifs qui
s'énoncent en ce moment à
propos du dossier de
l'amiante.

Mais, à bien peu d'an-
néesde distance (qu'est-ce
qu'un demi-siècle à
l'échelle historique?), l'es-
sor industriel si ardemment
souhaité par Errol Bou-
chette ne peut plus nous
apparaître comme une pa-
nacée. C'est une fois de
plus à une réflexion de fond
sur l’état de ‘’crise’’ de nos
sociétés avancées que
nous sommesinvités.(1) —
Errol Bouchette, L'Indé-
pendance économique du
Canada français, introduc-
tion de Rodrigue Trem-
blay, Montréal, La Presse,
1977. 269 pages.
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par Bruno Dostie
 

Nanette Workman, Anne
byal, Fabienne Thibeault:
lois disques de femmes,
bur troisième, premier et
euxième respectivement
i l'on ne veut bien consi-
érer, dans le cas de Na-
ette, que sa deuxième car-
ière entreprise avec ‘Lady
flarmaiade
Regardons d'abord la

rochette du disque de Na-
iette Workman. Un mau-
ais dessin lui donne l'air
l’un bijou en toc! C'est par-
aitement kétaine et un peu
'ulgaire, a l'image de ses
thansons; au recto comme
fu verso, deux cercles figu-
rent le disque où elle se ma-
érialise, exprimant très
bien la drôle de présence
de cette femme qu'on ne
voit plus sur scène et qui,
ans vrai visage, trouve
dans les artifices du studio
une vérité qui paraît plus
convaincante que celle
d'Anne Joyal ou de Fa-
Joe bien qu'elle soit

 

une illusion.

C'est un problème qui a
déjà été posé au cinéma
avec l'apparition de ce
qu'on a appelé le ‘cinéma
vérité’ ou. plus récem-

sifment, avec les tournages
repré
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en décors naturels, avec les
gensdu lieu, à savoir qu'un
bon film d'Hollywood a l'air
plus vrai. ll est assez para-
doxal en effet que cette
Américaine réussisse
mieux ses disques en
‘québécois’, et que cette
bête de studio. apparem-
ment indifférente à toutes
les préoccupations de la
chanson québécoise, signe
des chansons dont la lan-
gue,letonetlessentiments
ont l'air de sortir tout droit
de l'est de Montréal.
Qu'elle nous donne à en-
tendre le monologue inté-
rieur de jeunes femmes aux
prises avec la vie quoti-
dienne, qu'elle raconte
l'amour ou les difficultés
des couples, ou qu'elle se
fasse la voix de la séduc-
tion, on a l'impression d'y
reconnaître ce qu'on a déjà 

pu observer et de sentir en
même temps dans sa voix
les accents les plus criants
du vécu. On se rend pour-
tant vite compte en s'y arrê-
tant qu'elle nous parle d'un
monde de pure convention,
qui n'existe pas. À l'op-
posé, les choses beaucoup
plus vraies dites par les Fa-
bienne Thibeault ou les
Beau Dommage paraîtront
moins justes. C'est d'abord
qu'on sent chez eux des
personnalités qui ont pour
effet de singulariser leurs
univers alors que l'anony-
mat de Nanette lui donne
cette pluralité que prend la
voix de la majorité silen-
cieuse à travers les sonda-
ges d'opinion. Et deuxiè-
mement, comme pour le
cinéma quel'on juge en ré-
férence au cinéma et non à
la réalité, la facture améri-
caine des disques de Na-
nette lui confère une vérité
qui n'est que le poids de
notre environnement so-
nore: savoir que ça paraît
plus juste, pas parce que
c'est plus conforme au
vécu, mais parce que c'est
plus conforme à ce qu'on
entend partout.

Pour le reste, ce nouveau
disque de Nanette m'inté-
resse moins que le précé-
dent. Elle est passée du
rock'n roll au disco d'une
part. première déception.
Et d'autre part, délaissant
l'approche de choriste par
laquelle elle construisait
autrefois, à coup ‘’d'over-
dubs’, des textures parfai-
tement accordées a sa voix,
elle se prend maintenant
pour une Diane Dufresne
en s'arrogeant une position
de soliste que sa voix trop
faible ne peut pas soutenir.

La pochette d'Anne
Joyal, elle, nous présente
une femme qui baisse la
tête pour se protéger de
l'hiver, et dont on ne peut
pas deviner l'âge: mais l’on
reconnaît dans la netteté
du graphisme. l'effet
‘d'oeuf au miroir” du soleil
qui se lève sur la banlieue du

verso et le dépouillement
de l'ensemble, ou même
dans ses vêtements, ce qui
passe pour être le bon goût

Conventions de studio,

l‘cuisine de maman”et

surprises de Fabienne
dans la petite bourgeoisie.
Ses chansons bien faites, la
remarquable beauté de la
réalisation sonore, la belle
mesure avec laquelle le
jazz et le folklore relèvent
d'un peu d'exotisme le
goût de ‘cuisine de ma-
man’ que garde sa musi-
que confirment l'impres-
sion créée par cette po-
chette. Mais sauf exception
(la plus notable étant la très
belle chanson ‘Mon amour
d'la rue d'à côté” et le re-
frain en anglais de ‘Follow
Me‘ qui, curieusement, est
le plus beau), ces chansons
ne vous feront pas une im-
pression bien profonde.

Bien sûr, la très belle voix
d'Anne Joyal, mêlée aux
très belles sonorités de son
orchestre, n'est pas dé-
pourvue de charme. Mais
ça reste de la musique
d'atmosphère. L'écouter
trop attentivement, c'est
s'exposer à des vers mala-
droitement poétiques
(‘Les vagues vagues cou-

   4;

Fabienne
lent à travers mes yeux"), à
des textes ‘’maternalistes”
au sens qu'on donne d'ha-
bitude au mot paternaliste
(cf ‘Pris au piège”), ou à
des lignes qui semblent
écrites par ‘Paul et Paul”
(“Bonjour amour dans mon
lit !). La vuigarité de Na-
nette, au moins, procure un
certain vertige...

Dans ces trois disques,
c'est donc Fabienne Thi-
beault qui nous réserve la
meilleure surprise. Elle
nous en réserve en fait plu-
sieurs, dont la première est
de retrouver ici son groupe
avecelle, ce qui donne à ce
deuxième disque la frai-
cheur et la spontanéité de
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Thibault.
ses spectacles de scéne
par opposition aux orches-
trations envahissantes du
premier où se noyait leur
présence. La deuxième
bonne surprise est de dé-
couvrir une Fabienne Thi-
beault qui chante avec
beaucoup plus de chaleur,
de force de conviction, et
même de puissance, des
chansons qui ne perdent
pas pour autant la douceur
et la discrétion qui sont la
marque de cette chan-
teuse. Enfin, avec ‘Comme
au premier matin’, ‘Rue
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St-Denis’, ‘Je veux qu'on
m'aime’, ‘Délire en fièvre”
(très Séguin), ‘Eblouis’’ et
‘L'air perdu” (6 sur 11 est
une bonne moyenne), Fa-
bienne Thibeault propose
des chansons qui ajoutent
à l'expression d'une nou-
velle sensibilité — dont le
lieu serait cette rue St-
Denis qu'elle décrit si bien,
un peu comme chez Beau
Dommage — et qui vous
laisse une impression pro-
fonde.

C'est d'ailleurs à Fa-
bienne Thibeault que me
fait penser la plus belle
chanson d'Anne Joyal
(“Mon amour d'la rue d'à
côté”) dans la mesure où
son approche si discrète
évoque ces amours de per-
sonnes timides qui se re-
gardent longtemps de loin
avant d'oser se parler. Tel-
les sont ses chansons: ti-
mides, pudiques, mièvres
d'apparence même, elles
demandent en fait à être
écoutées longtemps parce
qu'elles agissent davan-
tage par les états d'âme
qu'elles transmettent à la
longue que par les esquis-
ses un peu floues qu'elles
proposent au premier
abord ou premier degré. Ce
que, encore une fois, la po-
chette ‘impressionniste’
de ce disque exprime très
bien...
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Bon, quelconque,

ros, mauvais...

Petit palmares:

Carrie au bal du diable: remarquable, horrible.
Il pleut toujours où c’est mouillé: politique, coups. Attendrissant.
Thomas; éculé.
Main basse sur la ville: lourd, américain, satirique, efficace.

 

par Anne Constanty

 

Je n'ai jamais été folle-
ment attirée par les films
d'horreur et c’est bien réti-
cente que je suis allée voir
Carrie au bal du diable de
Brian de Palma. Interprétée
par Sissy Spacek, Carrie
est une jeune adolescente
douce, timide, élevée par
une mère bigote qui envi-
sage sousle pire angle tout
cequitoucheles sens. Lors-
que Carrie découvre
qu'elle est une femme,elle
découvre en même temps
SON pouvoir maléfique.
Lors du bal de fin d'année,
donné à son collège, Carrie
sera l'objet d'une horrible
plaisanterie organisée par
deux de ses camarades. Un
seau rempli de sang de co-
chon sera renversé sur sa
tête alors qu'elle vient de
recevoir, avec son compa-
gnon,le titre du plus “joli
couple”. Tout ce sang ré-
veillera son angoisse et sa
peur et, dédoublée, alle
mettra à feu et à sang tout
le collège par la seule force
de son regard. Elle tuera sa
propre mère avant de mou-
rir elle-même. La dernière
séquence vous fera sans
doute hurler de peur.

Un film remarquable,
merveilleusement joué, un
côté humain rarementren-
contré dans ce genre de
films. Un chef-d'oeuvre en
son genrel...

Il pleut toujours où c’est
mouillé de Jean-Daniel Si-
Mon nous entraîne en
France, dans un petit vil-
lage du Lot-et-Garonne
pendant une campagne
électorale. Le fossé se
creuse entre la droite et la
gauche et les mauvais
coups sont de rigueur.
Tourné en 16 mm, cefilm

montre bien combien il est
difficile de ne pas prendre
parti et de rester neutre,
surtoutsi l’on ne fait pas de
différence entre la gauche
et la droite. Pour certains,
la tranquillité, c’est de vivre
paisibles, isolés, dans un
monde clos; pour les au-
tres, c'est d’être actifs et
surtout c’est d'être du côté
du “manche”. Les moyens
employés pour faire gagner
Son parti ne sont pas forcé-
menttrès légaux; c’est, hé-
las! la loi dans bien des
pays! Seulementvoilà, il y a
toujours des victimes inno-
centes et cela ne dépend
pas de l'âge. Tout compte
fait, Jean-Daniel Simon
nous démontre, à travers
les aléas d’une campagne
électorale, qu’il pleut tou-
jours où c’est mouillé, au-
trement dit: ‘qu’on ne
prête qu'aux riches!”

Un film attendrissant, qui
malheureusement ne trou-
vera que peu d’échosici où
les problèmes sociaux et

de patronage sont diffé-
rents dans leur façon d'être
vécus. Un film à voir même
s'il n’est pas dépourvu de
partialité.

Dans Thomas de Jean-
François Dion, d'excellents
interprètes dont Nicole
Courcel, Michel Bouquet,
Patrick Lemauff dans le
rôle-titre. Hélas, cela ne
sauvepasle film d'un ennui
certain. Thomas, fils de
bourgeois, mène l’exis-
tence dorée propre à cette
jeunesse de province. Le
divorce de ses parents, que
d'une certaine manière il
précipite, sert de toile de
fond — bien mince — à
cette pauvre étude de
moeurs. Avec ce film, son
premier, Jean-François
Dion nousoffre une image
bien inexacte, bien super-
ficielle d'un univers pourri
danslequel évolue unecer-
taine jeunesse qui s’ennuie
et que Françoise Sagan
avait si bien décrite. Un film
sans profondeur, d'une

 

Sophie et Thomas

 

quelconque mièvrerie et
qui n'a même pas le pré-
texte de pouvoir nous sé-
duire: une musique banale
et des dialogues aux cli-
chés éculés.
Main basse sur la ville

de Sidney Lumet, version
française de Network, nous
offre une lourde et merveil-
leuse satire à l'américaine,
unevision un peu affolante
du monde journalistique
évoluant dans le monde de
la télévision. A vous dégoû-
ter d'être un jour un journa-
liste travaillant dans ce mi-
lieu. D'ailleurs, l’un des in-
terprètes déclare: ‘Nous
sommes tous des p... qui
faisons feu de tout bois.”
La télévision a marqué
toute une génération qui ne
voit, ne connaît, ne
consomme que du petit
écran. Une génération qui a
tellement vu Mannix, pour
ne citer que celui-là au ha-
sard, qu’elle ne lésine pas
et va jusqu'à organiser un
beau meurtre en pleine
émission pour supprimer
un journaliste devenu trop
gênant dans ses propos.
Satire lourde certes, mais
satire exacte. Satire géante
à l'image de l'Amérique
qu'elle nous dévoile. Il n'ya
plus de place pour l'être
humain et les prétendues
armées de révolution de
ceci ou de cela ne sont plus
que des comédiensfaisant
un show (cambriolage de
banque, par exemple). Un
show qui fait monterla cote
d'écoute, la seule qui inté-
resse les financiers. Re-
marquable interprétation
de Faye Dunaway dans le
rôle d'une journaliste ambi-
tieuse, gavée de télévision.
Un film qui marquera son
époque
ment. e
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L’Amerindien,
un isole
comme nous
Y a-t-il un rapport entre la situation eniÿ
Amérique du peintre amérindien, du pein-
tre noir et de nos peintres québécois?
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- par Yves Robillard
 

Robert Houde est Amé-
_ rindien. H était autrefois un
peintre ‘’hardedge”. Il est
devenu figuratif. Et à sa ré-
cente exposition à la gale-
rie André-Georges, dansle
Vieux-Montréal, il nous

diens, des ‘‘femmes-

qu’habituellement on attri-
bue instinctivement aux
différentes facettes de la
culture amérindienne.
Pourquoi ce changement?
L'avant-garde améri-

caine laisse de côté des
formes d’art, très vivantes,
parce qu'elles n'entrent
pas - probablement- dans
le cadre de ses préoccupa-
tions. Ce qu’on appelle aux
Etats-Unis le “Negro Art” et
le “Native Art” est toujours
traité à part. On l’isole pour
ne pas avoir à en tenir
compte. Et pourtant les
gens qui pratiquent ces
formes d'art sont souvent
très aufait de la civilisation
occidentale et n’ont rien de
‘l’indigène primitif”. Mais
on préfère garder cette
dernière image d’eux et la
survaloriser - exemple,
l'importance accordée à
l'art esquimau - parce
qu'on a l’impression ainsi
qu'ontraite bien les minori-
tés, parce que, surtout, on
évite ainsi de remettre en
cause tout le système de
l'avant-garde.
Er

Nos sources vivés
re

Je me suis dit qu'il y avait
peut-être certains rappro-
chements à faire entre ces
“minorités” (sic) et nous
les Québécois francopho-
nes (les nègres blancs
d'Amérique), enfin ceux
parmi nous qui désirentvi-
vre leur héritage culturel,
plutôt que de sauterà pieds
joints dans l’ordre des
préoccupations dites in-
ternationales.

J'ai visité dernièrement
l'exposition des lithogra-
phies et bois gravés de 

uw...
Louis Brien à la Galerie Si-
camar Lam. ma

présente des têtes d'In-

medecine’, et un décor

gnal. Il présente devieilles
maisons québécoises, une
maîtresse d'école, la
communion de Virginie,
etc…, de vieux thèmes en
somme, mais auxquels il
confère un pouvoir d'évo-
cation fantastique. On a le
sentiment du grand âge de
l'esprit végétal de nos fo-
rêts à cause des rainures |
dans ses bois gravés. Mais
on pense également au réa-
lisme magique du Chagall
et aux images à grand an-
gle ou angle circulaire que
nous ont montrées les pho-
tographes ces dernières
années. Il y a là quelque
chose de très important au
niveau de la sensibilité qui
vaut autant que les préoc-
cupations des plasticiens
et des conceptualistes.
“Conceptions passéistes et
naives de la création”? Je
ne le crois pas. Démarche
trés consciente. Recherche
de sources vives et refus de
l'intellectualisme plutôt!I y
a certainement des rappro-
chements à faire avec l’art
des. Noirs et des Amérin-
diens.

L'influence

américaine
et

J'ai donc rencontre Ho-
bert Houde. Il n’a de fran-
çais que le nom. Il est né au
Manitoba dans une réserve
en 1948. Il est ojibway. Un
de ses ancétres a combattu
avec Riel. ll a fait ses études
primaires sur la réserve
avec des frères oblats, ses
études secondaires à
l’école amérindienne Assi-
niboia de Winnipeg avec
les Soeurs grises, et le dé-
but de ses études universi-
taires, à l’Université du Ma-
nitoba, avec des Jésuites.
Déjà, il avait choisi à cette
université l’histoire del’art,
histoire de l'art occidental,
enseignée de façon tradi-
tionnelle, classique.
En 1970, on le retrouve à

l’Université McGill, comme
étudiant d’abord en his-

     
vi
em

endear,
epenent
FugMe
éd, on
Giurla 

|
béJaisui
eh, di
CaiqueLe
les al de
id min
sie do

i Jelena]

fant
| Mind. Ste

Heaney
bis1
pel

Wefo
Bling
he,

Halacent
étais
i Hisign

ates
“Hlgelr
Binh
oe

Rte 8

"a ti
#6} 0

Migfy

iti
Ven
ss

   



JUS
Maton
on,dup
Ebécois)
EE

————

amie devis
Ébécoies, une

 

fh

  

d'école, ig Ea
1 de Virginie,
aux thèmes e
IS auxquels
pouvoir dé
sigue. Ona
I grand ge de

1
pre de l'art, puis en ‘’en-
eignement de l’art’.
ourquoi McGill? ‘Parce
ue, dit-il, on y donnait un

bide nst-JoUrs sur l'art précolom-
des ssfen. J'ai suivi par la suite,

5 gravés. Mai
lementau ré

joute-t-il, des cours d'art
lastique. Le professeur

pdf[0US avait donné comme

5 2 grand
cireulire que
très les phôr
es dernières
à là quelque
important at
ensiiit qu

Le fepO:
5 plasticiens
eplvalistés

passéiesé

séalion"? 4e
5 Démarche
Recherche
ol elise

nepl
des app
pe avec la
jog Amb

 

* tés de façon

ravail terminal d’exécuter
ne série de peintures sur
p thème de l'Amour. J'étais
ien embêté. J'appréciais
oland, Stella, le hard-
dge américain et je voyais
hal..., puis, une nuit, j'ai eu
n rêve et j'ai vu comme un
riptyque, trois formes rec-
jangulaires égales, celle de
auche, entièrement
ouge, la centrale mauve,et
elle de droite bleue. Je me
uis renseigné sur la sym-
polique des couleurs. Eton
n'a dit que le rouge pouvait
ptre symbole de l'amour
Fharnel, le bleu de l'amour
platonique, et le centre, le
tiolet, était la couleur im-
bériale, la couleur de la
pynthèse. Je n'ai pas réalisé
pe tableau tout de suite.

-art géométrique
ndien

‘En 1970, j'ai participé à
pne exposition d'art amé-
Findien a la place Bonaven-
ture. Ted Brasso, un ethno-
logue du Musée de
l'homme a Ottawa, adit que

  

; dans mestableaux on trou-
; vait des motifs géométri-
ques ojibways. J'avais dé-
cidé d'utiliser ces motifs
Pour me rapprocher de ma
culture. Mais ils étaient trai-

“hardedge”.
Je voulais faire le lien. Je

p . ; .
% Isuis un Indien moderne qui

veut participer à la culture
: nord-américaine. Cette pé-
riode fut assez difficile
pour moi. Mes compatrio-
tes me refusaient parce que
e n'étais pas assez tradi- 
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La femme masquée, de Robert Houde
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tionnel, et d'autre part les
Blancs ne me trouvaient
pas assez ‘moderne’.

‘Puis, je me suis dit, si je
veux rejoindre plus de
gens, rejoindre mes gens,
mon peuple,je vais faire du
figuratif, non pas l'hyper-
réalisme qui n'a rien de réa-
liste, mais un mélange de
ce à quoi les gens sont ha-
bitués avec mes préoccu-
pations hardedge. Les In-
diens, dans le passé, n’ont-
ils pas réalisé un art géo-
métrique très poussé? Et
vous avez à l'exposition
cette série de tableaux inti-
tulés ‘Par derrière’, où l'on
voit des Indiens sous une
couverture à motifs géomé-
triques de différentes cou-
leurs.”

Le choix du figuratif

Eten effet, à l'exposition,
certains de ces tableaux
sont très expressifs. Un de
ceux-ci, ‘la Foudre’, re-

 

 

    
présente une femme dont
les cheveux volent au vent
comme des éclairs, une
femme sous une couver-
ture qui peut faire penser à
un tipi (maison-terre-
mere), et les bandes géo-
métriques sur la couverture
nous font penser aux mou-
vements de l’éternel re-
commencementdes forces
de la nature, l'eau de la
mer, le sable sur la grève,le
vent dans les arbres et sur
les rochers.

“Ce pas vers le figuratif,
poursuit Robert Houde,
m'a demandé beaucoup de
sacrifices, un bon sens du
réalisme, et de nombreux
efforts dans la recherche
d'une quête d'âme (‘soul
searching’). Maintenant,je
m'abandonne complète-
ment à mes intuitions et je
ne sais pas où cela me mè-
nera. C'est bien plus diffi-
cile”’.
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L’art comme mythe

Nous avons parlé de
l'importance de la ‘quête
de vision” pour les Amé-
rindiens, du renouveau de-
puis Norval Morrisseau de
la peinture à thèmes mytho-
logiques. ‘Les sources
viennent des pétroglyphes
sur les rochers, des picto-
graphes des rouleaux

ojibways et des bâtons à
prescriptions, et des des-
sins sur les tipis et les
boucliers-blasons.” Robert
Houde enseigne mainte-
nant l'histoire de l’art amé-
rindien à l'Université
McGill.
Je lui ai dit que dans l'art

amérindien je voyais
d'abord une croyance col-
lective, un mythe, le pou-
voir “surnaturel” d’un élé-
ment, par exemple, et que
cette croyance donnait lieu
alors à un rituel pour actua-
liser la ‘force’ du pouvoir,
que ce rituel ensuite don-
nait lieu à un décor qui
pouvait aller jusqu’à l’ar-
chitecture etc..., que cette
conception de l'art était
exactement l'inverse de ce
à quoi nous sommes habi-
tués, nous Occidentaux,
qui cherchons parle rituel
et les jeux de forme une
croyance, qui faisons de
l’art notre croyance, notre
mythe, alors qu'il ne s'agit
en fait que d'un vêtement.

Il m’a dit - peut-être pour
me faire plaisir - que
malheureusementbien peu
de Blancs comprenaient la
vie de cette fagon. Il a
ajouté: “Je refuse l’isole-
ment. Je veux participer à
la civilisation nord-
américaine, mais en tant
qu’Amérindien. |! faudra
bien que cela soit possible
un jour!”  
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Le projet pour un
houleversement des
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Le Mai Théâtral

 

L'Atelier de recherche
théâtrale L'Eskabel ouvrait
la semaine passée Le Mai
Théâtral, festival présenté
par le Centre d'essai Le
Conventum en collabora-
tion avec la Bibliothèque
nationale. J’invite ardem-
mentl'amateur de théâtre à
participer à ces manifesta-
tions qui réclament sa pré-
sencecritique, tant au ni-
veau des productions que
des nombreux ateliers
(programmes disponibles
au Conventum -943 3460-).
Il fallait certainement voir
dans la manifestation
inaugurale de l'Eskabel le
désir de placer ces rencon-
tres sousles signes de l'ou-
verture et de la recherche.
Quel sens donneront à ces
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Toute personne intéressée a devenir membre de la Société des
décorateurs-ensembliers du Québec, devra faire sa demande

d’admission aux examens, par écrit, d’ici le 30 mai.

Seules sont éligibles les personnes remplissant les exigences pré-
vues par la loi, soit: une formation académique de trois années

d’études spécialisées en aménagement d'intérieurs et deux années
d'expérience pratique pertinente.

Les formules de ‘demande d'admission‘ vous seront envoyées sur
demande et devront être retournées au secrétariat de la Société
des décorateurs-ensembliers du Québec, Studio "G”. 451 rue
Saint-Suplice, Montréal. (P.Q.), avant le 30 juillet 1977.

Nousdérirons rappeler que ‘Seuls les membres, actifs, en règle
avec la Société, ont le droit, contre rémunération, d'agir comme
décorateur-ensemblier ou de se servir, ou de faire usage du nom de
décorateur-ensemblier et ce, dans les cités et villes sur l'Île de
Montréal, et dans la cité de Québec. S.R.Q. 1964, c — 270.  
 

objectifs la nouvelle Asso-
ciation des troupes auto-
nomes du Québec, dontle
congrès de fondation clô-
turera le Festival? On peut
tenter d'y répondre en étu-
diant le Projet pour un bou-
leversement des sens ou
Visions exotiques de Ma-
ria Chaplin, de L'Eskabel.

L’Eskabel, ses

comédiens et le

public

 

Dansle sillage du ‘‘Théâ-

 

 

 

   
 
 



 

tre de laboratoire” de Gro-
towski (rencontré par l’Ate-
lier au Festival d'Hamilton,
l'automne passé), le travail
de L'Eskabel tourne autour
de l'expression corporelle
de l'acteur, de la gamme
des systèmes de significa-
tion qu'il emploie pour “li-
bérer ses pressions inti-
mes’, codes signifiants
aussi bien visuels que so-
nores (modulations des
sons émis par le corps, du
frôlement au murmure et
au cri, en passant accessoi-
rement par le texte arti-
culé). Alors que de nom-
breuses expériences du
genre visent à définir un
nouveau rapport, moins
passif, avec le public et à
déboucher sur une action
sur soi-même et le monde,
des spectacles aussi ‘’re-
cherchés’ peuvent aussi
surprendre un peu gratui-
tement le spectateur et,
dansle meilleur (ou le pire)
des cas, le plonger dans le
plus passif des envoûte-
ments. Individuellement,
on a alors la sensation
d’une fébrile activité per-
ceptrice, mais sans aucune
velléité d'intervention per-
sonnelle sur le jeu ou sur le
monde. Question de condi-
tionnement social, sans
doute, le public de l’Eska-
bel, pourtant averti de ce
genre d'expériences et
graduellement introduit
dans cet univers onirique
par la traversée solitaire
d'un dédale peuplé de for-
mes étranges et de créatu-
res geignardes, retrouve
son instinct grégaire sitôt
arrivé dans la ‘‘salle’’. Il
oblique à droite en évitant
la plupart du temps la bai-
gnoire centrale et, à gau-
che, l'acteur nu accroupi
qui l'invite à s'approcher.
Du reste, l'intervention du
spectateur s’intègre mal à
ce spectacle qui, sous l'ap-
parence de l'improvisation,
consiste en une structura-
tion précise et combinée
des déplacements scéni-
ques et agencements so-

e----.,
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Fusion des codeset

des éléments
Ça n’est jamais plus sen--

sible que dans le “black-
out” entre deux tableaux
où, l'éclairage coupé, la
transition se fait sonore et
active, toute l'attention
portant alors sur les mou-
vements invisibles du
comédien. La lumière re-
vient et l'on s'étonne defi-
xer le point précis où s'était
effectivement déplacél’ac-
teur.

Le langage visuel joue à
fond sur l'opposition des
codes dynamique/stati-
que, l'acteur courant dans
certaines scènes autour de
la baignoire, s'y plongeant
dans d’autres, figé dans .
telle ou telle pose emprun-
tée à la statuaire ou au do-
maine pictural (variations
parodiques du Marat de
David). Tenant de l’un et de
l’autre code, le ralenti met
aussi en évidence les rap-

ports entretenus entre les
élémants naturels explorés
dans le spectacle: eau,
pierre, sable et corps nu.
Bien que l'atmosphère
étouffante et morbide de
nombreuses scènes sem-
ble donner le ton à l’en-
semble, L'Eskabel ne pré-
tend pas ‘traiter’ tel ou tel
thème. Ses membres tra-
vaillent moins sur le signi-
fié (simple support) que sur
les jeux subtils de produc-
tion et d’inversion du signi-
fiant théâtral. Les “sens”
(impressions-sianifications
directions) sont là pour être
bouleversés par les techni-
ques de jeu. Si l'univers
perçu est si métaphorique,
c'est que leur recherche
s'inscrit aux frontières mou-
vantes du théâtral et du poé-
tique (nombreuses référen-
ces dansleur journal Le Ba-
roque à la sémiologie —
Barthe, Pavis — ainsi qu'à
Artaud, Grotowski et Arra-
bal).
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Un “Théatre de la

disturbance”
L'Eskabel ne cache pas

dans son Journal sa préfé-
rence pour le code au pré-
judice du message (psy-
chologique, sociologique
ou politique). À l’'accusa-
tion de formalisme, ils ré-
pondraient: ‘S'il y avait
une quelconque analyse
politique à faire de notre
travail, ce serait sur le fonc-
tionnement bien concret
de notre groupe théâtral”.
Unetelle analyse s'impose
effectivementcar leur fonc-
tionnement repose lui--
méme sur une idéologie
bien précise de la produc-
tion théâtrale. Tout ouvert
qu'il soit sur le Sens et la
Théâtralité, leur travail re-
lève d’une conception indi-
vidualiste (bien que
communautaire), centrée
(fermée ?) sur la probléma-
tique du comédien: libé-
rant en petit groupe ses
impulsions et ses possibili-
tés, l’acteur se libère des
contraintes externes du jeu
(auteur-metteur en scène-
texte), mais limite son ex-
périence au petit nombre
des initiés. Sans reconnaî-
tre ce danger d’élitisme,
Pierre A. Larocque
(concepteur du spectacle)
invoquele droit à un “Théâ-
tre de la disturbance’ au
Québec, parallelement aux
théâtres de texte, d'amu-
sement, d’enfants, d'enga-
gement… etc. N'est-ce pas
mettre un peu cavalière-
ment sur le mêmeplan tous
ces ‘’autres’’ théâtres (y
compris le “politique” de
l'AQUT)? Nul doute que les
nombreux ateliers du ‘Mai
Théâtral” prendront posi-
tion sur la question et que
la nouvelle “Association
des Troupes Autonomes du
Québec” (réunie dans les
locaux de L'Eskabel en
janvier dernier), puisse à la
lumière des débats mieux
définir sa politique, au
terme du festival.
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Musique

Montréal a connu une
saison musicale excep-
tionnelle, par le nombre,la
variété et la qualité des
concerts qu'on nous a of-
ferts, l'excellence aussi de
la plupart des artistes que
nous avons entendus. La
saison tire à sa fin mais elle
le fait sous le signe de
l'abondance. Qu'on en
juge.
Samedi dernier, le trio

Hertz a donné son premier
concert à Montréal. Il est
formé de Yaëla Hertz,
violon-solo de l'Orchestre
de chambre McGill, de son
frère violoncelliste, Talmon
Hertz, professeur à l’Uni-
versité de Calgary, et du
pianiste Dale Bartlett, pro-
fesseur à Hull du Conserva-
toire de musique du Qué-
bec. — L'ensemble, de
création récente, n’est pas
encore d'une homogénéité
parfaite mais il a interprété
avec conviction, avec une
musicalité de tous les ins-
tants, des oeuvres très dif-
ficiles de Beethoven (Trio
en do mineur, opus 1 no 3),
d’Arensky (Trio en ré mi-
neur, opus 32) et de
Brahms (Trio en do majeur,
opus 87). Les très fortes
personnalités de Yaëla
Hertz et de Bartlett m'ont
semblé trop lourdes pourle
violoncelliste (ce n'est
peut-être qu’une question
d'acoustique et d'instru-
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par Pierre Prévost

 

ment). J'écouterai de nou-
vaau, avec un-intérêt aigu,
ce concert que diffusera
CBM-FM le 18 mai, à 16h.

Le lendemain, dimanche,
c'était le dernier concert,
cette saison, de l'Orchestre
de chambre McGill. Tout de
Mozart: une oeuvre de
grande jeunesse où le gé-
nie à venir n’apparaît qu’en
filigrane, la Symphonie no
15 en sol majeur, K. 124; la
Symphonie no 29 en la ma-
jeur, K. 201, dont l’andante
est partie d'un trésor dont
Françoise Sagan, mieux
que quiconque, a dit qu’il
évoquait ‘l’aube, la mort,
un certain sourire’; enfin le
Concerto no 4 en ré majeur,
K. 218, et le rondo de la Sé-
rénade ‘‘Haffner’’ en ré ma-
jeur, K. 250. Dans ces deux
dernières oeuvres, le so-
liste était la violoniste Ida
Haendel. — L’orchestre
d’Alexander Brott se
compare aux meilleurs du
genre. Dans Mozart, ce-
pendant, il me laisse tou-
jours sur ma faim (surtout
quand, pour les cors, c'est
une séance de barbotage).
Aux interprètes comme aux
auditeurs, Mozart de-
mande qu'on l'aime, non
pas qu'on l'aborde comme
un archange
Que dire au concert-

bénéfice de l'Orchestre
symphonique de Montréal,
lundi dernier? Tout le

 
Gary Relyea

monde sait, maintenan
qu'à tous les points de vufi
ce fut un succes retentis{
sant. Clown de génie
Danny Kaye, qui dirigeait €
qui prétend ne rien conna
tre a la musique, s’y est ré
vélé un artiste de la plug
vive sensibilité qui sait à If
perfection conjuguer hu
mour et émotion.

Il me faut, malheureuse
ment, à cause du carcan d
la tombée, remettre à LA
semaine prochaine mew
impressions sur Fleuves,
l'oeuvre de Michel Tremf
blay qu'a créée, mardi derÿ
nier, l'Orchestre sympho
nique de Montréal, dirig«
par Serge Garant.
En terminant, je signale :

l’attention des mélomane:
deux événements pro
chains d'importance ma
jeure. — Demain soir, el
premier récital à Montréa
(salle Pollack, 555, rue
Sherbrooke ouest), du piad
niste, paraît-il extraordi-
naire, Thomas Wong, de
vancouver (Beethoven
Chopin, Moussorgsky)
Mardi et mercredi soirs, à let.
salle us la directionde

 

l'OSM sousla direction de
Franz-Paul Decker, Pauline
Vaillancourt, soprano, et
Gary Relyea, baryton, dans
Un Requiem allemand de
Brahms. — Ne pas man-
quer.

©
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La ‘concertation’ alleman

Les résultats allemands sont des faits

Comme nous l’avions indiqué lors du
lancement du journal en janvier, il est im-
portant d'analyser le fonctionnement des
gouvernements sociaux-démocrates
d'Europe afin de le comparer aux modes
de fonctionnement québécois. Or, l'Alle-
magne de l'Ouest, à ce propos, offre un
exemple de transformations réussi, mal-
gré de nombreuses crises. Ces change-
ments ont été réalisés à l’intérieur d’un
système démocratique où une large part
de responsabilités est accordée aux par-
tenaires sociaux de l'Etat. II n'est pas dans
notre intention de proposer le modèle al-
lemand pour qu'il soit appliqué intégra-
lement au Québec; loin de là, car chaque
pays doit trouver sa propre voie vers la
social-démocratie.

Deuxsujets ont particulièrement retenu
notre attention: l'action concertée et la
cogestion. L'action concertée, parce que
le gouvernement Lévesque cherche à
créer un climat de dialogue avec le som-
met économique dela fin mai, alors que
beaucoup de gens demeurent sceptiques
quant aux chances de succès d'un tel
sommet; la cogestion, qui sera traitée
dans un prochain article, parce que, dans
toute société industrialisée, les travail-
leurs en plus de chercher des augmenta-
tions de revenus vont désirer dansl'avenir
un certain contrôle des entreprises.

 

 

Les sommets

économiques en

Allemagne fédérale

 Les Allemands ont-ils l'art de s'entendre

après s'être engueulés et tout en niant qu'ils
finissent par s'entendre? François Dagenais,
de retour d'Allemagne de l'Ouest, s'est informé
là-bas de ce qui se passe. D'après lui, les ren-
contrestripartites au sommet ont lieu, les syn-
dicats nient souvent qu’ils soient utiles, mais
ils y participent quand même,et l'Allemagne

fédérale a l'air, en tout cas, d’un pays où des
résultats tangibles s'accumulent.  
 

 

Textes et photos de François Dagenais
 

 

La social-démocratie, c’est

d’abord un parti politique
 

Lorsqu'on arrive en Allemagne et qu'on
cherche à mieux connaître la social-
démocratie, tout de suite on vous propose
de rencontrer les membres du parti
social-démocrate au pouvoir depuis 1966.
Car l'application d’un programme éco-
nomique social-démocrate, tel que nous
l'entendons au Québec, ça passe d'abord
par la volonté d'un parti.
Sur les 242 députés qui composent la

délégation du parti social-démocrate au
Bunestag, on retrouve 227 anciens mem-
bres d'organisations syndicales. Par ail-
leurs, le parlement fédéral est lui-même
composé en majorité d'anciens membres
de syndicats. Au sein du parti social-
démocrate, les représentants des profes-
sions libérales comptent seulement 7%

des députés.
La direction du parti, depuis la prise du

pouvoir, a procédé par étapes, ce qui ne
fut pas sans causer des tensions internes
considérables puisquel'aile gauche dési-
rait modifier les structures économiques

en place.
A partir de 1969, pour se maintenir au

pouvoir, les sociaux-démocrates ont di
former un gouvernement de coalition avec

les libéraux. Ce fut doncl’union de la gau-
che et de la droite. Il faut dire que les
Allemands a cet égard n’en sont pas a une
contradiction près. On dit que certains
membres du parti social-démocrate sont
plus à droite que la droite elle-même. Les
jeunes, par contre, même ceux du parti
libéral, qui représente la droite, passent
des ententes sur des points précis avec
des groupes communistes, commece fut
le cas cette année lorsqu'il fallut lutter
contre les centrales nucléaires.

Il semble que les sociaux-démocrates
ont réussi à se maintenir au pouvoir du-
rant plus de 10 ans grâce aux réformes
apportées dans le monde du travail mais
tout en conservant une certaine prudence
envers le monde des affaires.
 

L’action concertée origine
d’une récession
 

En 1966, les sociaux-démocrates sont
élus après 20 ans de pouvoir démocrate-
chrétien, alors que sévissait une réces-
sion. || n’était pas facile pour ce parti qui
avait promis de respecterles règles du jeu
capitaliste de relancer l'économie. Pour-
tant, dès 1967, le Bundestag,le parlement
fédéral, et le Bundesrat, le parlement des
États souverains, adoptaient une loi sur la
croissance et la stabilité économiques.

de est un fait

 

Une économie qui
supporte pas les

déséquilibres
En parlant de l’économie allemande,les

économistes tombent d’accord sur trois
points: sa stabilité, la productivité des tra-
vailleurs et le haut degré de technologie
qu'on y connait. Ce que l’on sait moins,
c'est que cette stabilité est vitale pour ce
pays: commele produit national dépend
en grande partie des exportations et que

l'Allemagne possède peu de matières
premières, tout ralentissement de l'acti-
vité économique produit des remous dif-
ficiles à contrôler. ll faut donc constam-
ment conserver un équilibre entre les im-
portations,la productivité du travail et du
capital, et la compétitivité des exporta-
tions.
Ces trois facteurs réunis ont fait de la

monnaie allemande, le Deutche Mark, une
des monnaiesles plus fortes du monde, à
un tel point qu'il a fallu procédé à trois
reprises à des réévaluations depuis 16
ans.
On attribue trop souvent ces succès au

sens de la discipline qu'auraient acquis
les Allemands. Bien que la personnalité
du peuple allemand puisse jouer un rôle
important, ce n'est certainement pas la

ne
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Un atout majeur: le Rhin
seule explication valable. Car, alors,
pourquoi la discipline ne serait-elle pas
parvenue à empêcherles niveaux records
d'inflation et de chômage qu'a connusce
pays après la première guerre mondiale?
Depuis la deuxième guerre mondiale,

les gouvernements et les partenaires so-
ciaux ont cherché un consensus afin de
réaliser une stabilité des prix, un haut de-
gré d’emploi et une croissance soutenue.
Le “miracle allemand”, comme beaucoup
de gensl'ont appelé, n'avait rien de mira-
culeux.
En 1967, lorsque les dirigeants se sont

rendus compte que le miracle devenait de
moins en moins miraculeux,ils ont cher-
ché a obtenir une sorte d'harmonie ac-
crue entre l'Etat et ses partenaires so-
ciaux, c’est à dire le monde ouvrier et ce-
lui des affaires.

Il en est résulté, dès 1967, ce qu'on a
appelé ‘l'action concertée”, puis un ren-
forcement du pouvoir des travailleurs en
1972 et Une loi établissant le système de
cogestion en 1976.

 

L'action concertée, un mythe
ou uneréalité?
 

Selon le voeu du gouvernement de
l'époque, l'action concertée devait être
basée sur un échange d'informations
aussi complet que possible et une discus-
sion entre les divers groupes et institu-
tions concernésparla vie économique. La
stabilité, cela devait commencer par une
bonne politique conjoncturelle.
Les participants aux réunions n’étant

pas nécessairement d'accord sur l’ana-
lyse de la situation conjoncturelle, la pre-
mière démarche a consisté à nommer un
conseil de cinq spécialistes chargés
d'établir un bilan de la situation et des
remèdes à y apporter. Ces cinq “sages”,
commeon les appelle là-bas, ne sont pas
toujours du même avis, d'ailleurs; à ce
moment-là, ils présentent un ou des rapports
minoritaires.
Le ministre de l'économie convoqueles

réunions de l’action concertée lorsqu'il
juge que des changements importants
ont modifié le contexte économique. Afin
queles échangesde point de vue puissent
être féconds, uniquement les porte-
parole des principales organisations sont
invités. Parmi les participants, on retrouve
dix délégués des deux principales centra-
les syndicales, dix représentants du
monde des affaires, quelques représen-
tants des consommateurs, plusieurs re-
présentants du gouvernementet enfin, les
cing sages qui sont là pour fournir des

éclaircissementssi le besoin s'en fait sen-
tir.

Durant les discussions, aucunerésolu-
tion n'est adoptée, afin de ne pas imposer
d'obligations aux participants. Dans le
fond, le seul groupe qui soit véritablement
lié par les discussions, c'est le gouverne-
ment, puisqu'il expose et défend sa politi-
que. Dans la pratique, les politiciens se
sentent liés par ce qu'ils ont annoncé ou
ce qu'ils ont indiqué comme mesures à
adopter pour résoudre des problèmes
particuliers.

Si l'on se fie à ce qui nous a été rapporté
par les groupes qui participent à l’action
concertée, il ne serait pas rare de voir les
délégués des travailleurs et ceux du
monde desaffaires conjuger leurs efforts
afin de forcer le gouvernementà prendre
des positions ou à donner des explica-
tions plutôt embarassantes face à sa poli-
tique. Cela peut être le cas, par exemple,
lorsqu'il y a un besoin pressant de relan-
cer l'économie et que des sommes d’ar-
gent doivent être débloquéespar le gou-
vernement.

La seule véritable force qui puisse in-
fluencerles participants aux réunions de
l’action concertée, c'est l'opinion publi-
que. Car bien que les discussions soient
confidentielles, à la fin des réunions le
ministre de l'économie convoque une
conférence de presse donnée conjointe-
ment par les quatre représentants des
principaux secteurs.

Si les journalistes ne sont pas invités à
ces réunions, c’est premièrement pour
conserver la confidentialité de certaines
déclarations des participants mais sur-
tout pour éviter que ces réunions ne de-
viennent une tribune pour exposer les
points litigieux entre les différents grou-
pes. Le gouvernementévite de cette façon
que la réunion ne deviennestérile.

Après dix ans, on se rend compte que
l'action concertée n’a pas éliminé les
conflits sociaux. Les intérêts en jeu sont
tropimportants. Cependant, il semble que
l'on saisisse mieux les causes de ces
conflits. De la part du gouvernement,l’ac-
tion concertée suppose une grande ou-
verture d'esprit puisqu’il doit exposer ses
politiques économiques et accepter de
les discuter. S'il veut conserver la
confiance des autres participants, il doit

promouvoir les solutions qui s'imposent.

Face à unetelle situation, beaucoup de
politiciens craignent que des groupespri-
vés n'influencenttrop fortementles déci-
sions de l'État et qu’une telle procédure
ne soit anticonstitutionnelle. voz

 

30 ans de reconstruction...
 

Les syndicats: ‘Ce n’estni
de la concertation ni

l’action”

de

 

Le syndicalisme allemand est très puis-
sant à cause de sa longue histoire et du
contrôle qu’il possède dans les secteurs-
clefs. Cependant la majorité des travail-
leurs n'ont pas encore adhéré à ce mou-
vement puisque seulement 35% des tra-
vailleurs sont syndiqués. La syndicalisa-
tion a surtout progressé dansl’industrie
lourde, les mines et les industries de
pointe, alors que de très larges secteurs
comme celui des services demeure en
dehors du mouvement syndical.
Face à l’action concertée, les syndicats

 

déclarent volontiers que si c’était de l'ac- :
tion, il faudrait opter pour une direction *
précise qui lierait les parties; or,il n'en est
rien. Parailleurs, la concertation entre les

employeurs et les syndicats ne sera ja-
mais possible à cause des intérêts trop ,
divergeants entre ces deux groupes, pré-
cisent des syndicalistes.

Lorsqu'on leur demande pourquoi ils
continuent à participer aux réunions de !
l'action concertée,ils prétendent quel'ef-
fet sur l'opinion publique de leur absten-

tion serait néfaste. Car, selon eux, bien
que les résultats concrets de l'action
concertée soient peu importants, son ef-
fet psychologique sur la population de-
meurerait très élevé. En d'autres ter-

  

 

|
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mes, les réunions en question seraient
un écran de fumée pour masquerune cer-
taine inaction. Cependant, fait à souli-
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Jusqu'al'avénement de la révolution
industrielle et de I'influence prédomi-
nante de la Prusse grace a Bismark,
l'Allemagne était un pays où régnait
une décentralisation des pouvoirs plus
grande que dans beaucoup d’autres
pays. Après la première guerre mon-
diale, les problèmesde la défaite ainsi
que le manque de consensus national
empêchèrent les dirigeants de la Ré-
publique de Weimar de relancer l’éco-
nomie. Un peu avantl'arrivée au pou-
voir de Hitler, l'Allemagne a connu des
records mondiaux d'inflation. En plus
de l'inflation, les travailleurs devaient
subir un niveau de chômage catastro-
phique.

APRÈSLA 1ère GUERRE MONDIALE:
LE CHAOS
Compte tenu de la structure politi-

Bei > À wt Log hope. PH 

Depuis 1945

les Allemands
se sont parles

que de l'époque,il n'était pas possible
aux grand partis politiques de gouver-
ner, alors que plusieurs petits partis
politiques, commele Parti national so-
cialiste d’Adolf Hitler, arrivaient à avoir
presqu'autant d'importance sur le
choix du gouvernement que le plus
grand parti politique d'Allemagne.
Au début des années trente, comme

le système allemand ne pouvait résou-
dre ses contradictions internes, le
peuple accepta avec soulagementl’ar-
rivée de Hitler, car il semblait capable
de ramener l'ordre et de relancer
l'économie. L'histoire a montré que
cette solution dictatoriale fut désas-
treuse pour l'Occident. Le peuple al-
lemand fait tout en son pouvoir pour
qu'une telle situation ne se reproduise
plus et les lois sont là pour le démon-
trer.
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ner, ils ne sont pas nécessairement
‘accord pour qu'unetelle institution soit

abolie.

 

Le patronat veut qu’on discute

d’une limite aux
augmentations de salaire
  Au cours des années 75 et 76, les em-
ployeurs eurent de quoi se réjouir puisque

- les cinq sages et le gouvernement avaient
indiqué qu'il devrait y avoir une redistribu-
tion des bénéfices de la croissance en fa-
veur du capital. Selon des experts,les tra-
vailleurs étaient allé chercher une trop
large part de l'augmentation des revenus,
déséquilibrant ainsi la parité entre la ré-
numération du capital et celle du travail.
Pour intéresser de nouveaux investis-
seurs, le rendement sur le capital devait
être plus élevé. Les syndicats ne devaient
pas être heureux d’une telle conclusion,
bien qu’elle dût en quelque sorte prouver
que ces derniers avaient fait un excellent
travail pour leurs membresles années au-
paravant. D'autre part, bien qu'il soit diffi-
cile d'obtenir des informations précises
sur les réunions de l’action concertée, il
semble que les syndicats n'ont pas op-
posé une très vive résistance lorsque les
sages ont produit un tel rapport.

Les patrons allemands ont bénéficié au
cours des dernières décennies d'augmen-
tations de productivité importantes tant
de la part du travail que du capital. Ainsi,
de 1965 à 1975, la productivité a
augmenté de 81% alors que les salaires
progressaient de 128%et le coût de la vie
de seulement 50%.

Il faut ajouter a cela que même si les
syndiqués représentent seulement 35%
de la main d'oeuvre ouvrière, la puissance
qu'ils détiennent dans certains secteurs-

   

 

| LA DÉMOCRATIE REPRENDSES.
LETTRES DE NOBLESSE
Après la guerre, les alliés ont admi-

nistré l'Allemagne pendant quelques
années. Au cours de cette période,
Adenauer, avec ou sans l'aide des Al-
liés, a cherché à recréerles institutions
démocratiques.
Deux chemins furent suivis: la dé-

centralisation des pouvoirs à l'intérieur
d'un système fédéral et la reconnais-
sance de la responsabilité et de la li-
berté des partenaires sociaux del'Etat
(syndicats et groupe d'employeurs). En
1967, le gouvernement social-démo-
crate constate avec stupeur quel'infla-
tion est plus élevée en Allemagne que
dansies autres pays et que la récession
qui a commencérisque d'être longue.
Pour rémédier à ce problème et en

clefs commela métallurgie, les minesetla
construction automobile, produit un effet
d'entraînementsurle reste de l'économie.

Les employeurs bénéficient d’une paix
sociale très importante dansles relations
de travail, à un point tel que le jours-
hommes de grève sont cent fois Moins

élevés que dansla plupart des pays indus-
trialisés du monde occidental.

Cette situation libère les employeurs de
beaucoup de soucis et dit-on, permettrait
aux syndicats de négocier des conditions
de travail très avantageuses, notamment
en ce qui touche les vacances payées:
dans certaines entreprises, les salariés
ont obtenu un quatorzième môis de
congé rémunéré.
 

L'avenir de l’action concertée
 

Lors de la prochaine réunion de l'action
concertée, en mai, ily aura une discussion
de fond sur le système économique lui-
même. Car, partout en Europe, par suite
de la récession qui dure depuis bientôt
deux ans, les gouvernements se posent
des questions sur le fonctionnement du
système de la libre entreprise. Ils se de-
mandentsi les récessions sont le fait du
système, lequel est basé sur le concept de
croissance à tout prix. Par ailleurs, à la
communauté européenne, on se pose
aussi des questions au sujet du contrôle
de l’économie par les gouvernements ou
par les grandes multinationales.
 

Leçons à tirerpour le sommet
économique québécois
 

On ne peut pas prédire ce qui va se
passer lors du sommet économique de
mai ici. Cependant, chose certaine, le
sommet devrait mettre en lumière la dé-
pendance du Québec par rapport au qou-

vernement fédéral. Les discussions ris-
quent de porter sur les moyens à prendre
pour relancer l'économie et pour stabili-
ser les prix. Or, les instruments de
contrôle, ce n'est pas le Québec qui les
possède. De plus, pour quela position du
gouvernement québécois soit crédible
aux yeux des employeurs et des syndi-
cats,il faut qu’une action gouvernemen-
tale soit possible; or, dans le contexte
économique actuel, la marge de manoeu-
vre du provincial est très mince.

Pour faire un succès de cette rencontre,
il faudra d’abord distinguer clairementles
compétences provinciales de celles du
fédéral, sinon le grand coupable risque
d'être un absent. Or, commeonle sait, les
absents ont toujours tort.

Les délibérations devraient avoir lieu à
huis clos. Bien que cette situation soit
frustrante pour les journalistes et pour les
partis de l'opposition, elle permettra une
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CSAparticipation2

Après trois mois d’existence, LE JOUR s’adresse a vous pour savoir ce que vous

pensez de lui. Les questions formulées ci-dessous ne sont pas exhaustives, et nous

accueillerions avec plaisir des commentaires additionnels sur des points que nous

aurions oublié d’évoquer. En revanche, si vous ne voulez répondre qu’à quelques

points du questionnaire, envoyez-nous quand même vos réponses, toute réaction,

brève ou longuementdéveloppée, nous intéresse. Adressez vos réponses à: Opéra-
tion participation, LE JOUR, 1435 rue Bleury, Montréal H3A 2H7

   
  

 

    

| — Jouez au professeur et donnez une note, de 1 à 10, aux rubriques suivantes qui paraissent

régulièrement dans LE JOUR où, pour celles que vous nelisez pas, mettez un x.

Editorial Femmes Jardinage

Politique fédérale Économie La semaine à livre

Point du Jour Référendum (P. Bourgault) ouvert (A. Pontaut)

Journal de Pierre Vadsbon- Tourisme Les lettres

coeur Le sombre vilain Le théâtre

Désormais Le castor rouge Les arts plastiques

Patrimoine Le professeur Nimbus Le cinéma

Sciences Sports La musique

Environnement Plein air Le pop

Les mots croisés

11 — Enumérezpar ordre d'importance quels sontà votre avis les manquesles plus criants dans

le contenu du JOUR(sujets ou secteurs oubliés, négligés ou maltraités).

 

 

 

Ill — La présentation visuelle vous semble-t-elle (cocher) agréable (...) monotone(...) aérée (...)

lourde (...) manquer d’iliustrations(...)

Autres commentaires:

 

  

 

IV — Commentaires sur la section “dossiers” qui occupe les dernières pages du journal.

 

 

 

 

V — Par rapport au gouvernement québécois, trouvez-vous que LE JOUR a une attitude:

trop critique
pas assez critique
correcte

VI — LE JOUR vous apporte-t-il quelque chose que vous ne vous procure pas déja la lecture des

quotidiens?

Vil — LE JOUR fait-il aux informations internationales assez (...) pas assez (...) ou trop (...) de

place?

VIII — Quelle est votre principale raison d’acheter LE JOUR?

 

 

 

  

 
IX — LE JOURdoit-il être d’abord (cocher)

un journal de combat (...)
ayant en mémoire la crise de 1930,
mais ne voulant pas enlever aux parte-
naires sociaux leur liberté d'action ac-

meilleure discussion entre les différents
partenaires sociaux et l’Etat.

Il faudrait aussi qu'il y ait une discus-

 

Aion? ; LE, i qu ! un journal d'informations(...)

oe cordee par la constitution, le gouver- sion sur les conditions du fonctionne- un journal de commentaires(...)

art nementvote la loi sur la croissance et ment futur de l'institution: fréquence des ou

P, gi la stabilité économique. Cette loi pré- rencontres, préparation de documents

fe ; voyait qu'à chaque fois que le ministre qui devrait être confiée à une équipe | ; >
Fr de l'économie le jugerait utile, il y au- d'experts indépendants du gouverne- X — Queljour de la semaine achetez-vous LE JOUR?

b . rait une discussion entre l'Etat et les ment, des syndicats et des employeurs ;
i ; ; , > I À _— ; ç _ ;
oe ;

|

Partenaires sociaux afin de se concer- etc. Il faudrait peut-être penserà ce que ce XI

—

Combien de numéros avez-vous acheté depuis le début?

#1? | ter sur l'action à entreprendre pour ré- type de rencontres soit institutionnalisé
antl , Ge oy , . ; a ; : XII — Etiez-vous lecteur du JOUR quotidien?
ae gler les problèmes. D'où le nom ‘’d'ac- parl'adoption d'uneloi qui en fixerait les a

et tion concertée . règles et les procédures, afin que les

|

x11— QUI ETES-VOUS. Vous pouvez si vous le voulez donner votre nom et votre adresse, c'est

è Enfin, depuis la fin de la guerre, lesd membres de l'Assemblée nationale puis-
syndicats ont cherché à obtenir plus de sent s'exprimer sur unetelle expérience.

facultatif. Mais nous aimerions connaître:

Votre lieu de résidence: 
 

 

 

 

    i pouvoirs à l'intérieur des entreprises. Enfin, à la fin de la réunion, il faudrait

|

Votre âge
a La loi sur la cogestion adoptée en 1976 prévoir une conférence de presse Votre occupation

WP, n'est qu'un jalon sur la longue route conjointe de l’État et des principaux par-

|

Vos revenus annuels
gob entreprise par ce mouvement ouvrier. tenaires, afin que les journalistes puissent

|

Votre niveau d'instruction

él informer la population. Votre affiliation politique
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2 Voulez-vous faire un revenu ~~
‘ ETUD|ANTS supplémentaire durant les

vacances?

Gagnez jusqu’a $10 par abonnement!

Vendez des abonnements au JOUR
RESPONSABLES

Région de Hull-Gatineau: M. Jean Monfy 819-776-3727
Pour renseignements: Granby Comté Shefford: M. Georges Rivard 514-372-3101 |
sai 4 Région de Joliette 514-872-3304 ;région de Montréal: 842-4821 nous . simpk

autres régions: écrire au Service du tirage, et Repentigny: M. Lionel Laporte 514-581-0364 agde
. Région de St-Hyacinthe |he rue de leurs. suite 801, et Richelieu: M. Jacques Kirouac 514-773-3068 um

ontréal H3A 2H7 St-Eustache: Mme Jacqueline Marois 514-473-0065 finis:
Région Lévis M. Raynald Langlois 418-837-8782 .
Région Québec-Charlesbourg M. Jean Roy 418-871-7576
Région Saguenay-Lac Saint-Jean M. Maurice Boudreau 418-543-7600

 

 
 

Gagnez un voyage
Hl |fol

fat

ler prix: Voyage à Cuba pour deux a Cuba -
En collaboration avec:

 
O En participant à notre concours d’abonnement 26 SEMAINES: UNE CHANCE | 5

101 IS par la poste du 15 avril au 1er juin 1977 52 SEMAINES: DEUX CHANCES HL

> AYEZ L'OEIL OUVERT SUR [56e

n UNITOURS CUBA |
1255, Carré Philli
Montréal. 871-869 |

  

   

  
 

    
2e prix: |
Climatisateur | 3
En collaboration avec: PAR LA POSTE COUPON D’ABONNEMENT A

I Be 1 ded 1435, rue Bleury, local 801 Par courrier | ; \
on Montréal H3A 2H7

EQuébec NOUVEL ABONNEMENT |
RENOUVELLEMENT i

| ~
$25.00 pour 26 semaines |

MAISON BEAUDET $50.00 pour 52 semaines
8723, 10e avenue | î
St-Michel, Mtl. 729-5217 (Unesérie de chèques post-datés est ac- |

| ceptée)

3e prix: ; | Hy
Bi LES GAGNANTS SERONT ANNONCES LE 10 JUIN iy
icyclette | !

En collaboration avec: | |

CYCLE-DU-MOULIN LTEE | NOM | | hi

TÉL. | ty
| RUE |

VILLE \

| Code postal |

CYCLE-DU-MOULIN LTEE N.B. Les abonnements commencent au numéro courant et ne sont pas rembour- |

651, Villeray, Mtl. sables. Prévoir un délai de une à trois semaines avantle début de l’abonnement. | !
274-0125 Pour recevoir des numéros déja parus, écrire au Service du tirage en incluant $1

 

par exemplaire.
LATTTTI)
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| POUR VOS ANNONCES ET
| J

| AYEZ L’OEIL OUVERT SUR VOS PLANS-MEDIA
| NORMAND SENAY

) C ROBERT PEPIN
LISE BOULET

ed 842-4821
HEBDOMADAIRE DES QUEBECOIS —

0 La commission scolaire lle Perrot

; | moi | eMti. Local @ Saguenay Requière les services d'un

coupde fi, 982-8880 : 543-7715 DIRECTEUR DES
se _ S rvi @Lac St-Jeanns auxnuméros emu. Extérieur BIVICE oases | SERVICES FINANCIERS

1-800-361-6059 camelot nu ol vous NATURE DU POSTE:
@Hull Extérieur serez heu- , 2 2, oo

i 99 d Sous l'autorité du Directeur général, l'em

@Hull Local 1-800-361-56 reux ae ploi du Directeur des Services Financiers
234-2078 compter comporte la responsabilité de la gestion (plani-

parmi nos fication, organisation, direction, contrôle, éva-
© QUEBEC nombreux luation) de l’ensemble des programmeset des
683-1517 abonnés ressources ayant trait à l’administration finan-

sans frais } cière de I'organisme et comprend habituelle-

ment la trésorerie, la préparation du budget et

de votre PAYABLE CHAQUE SEMAINE AU PORTEUR des états financiers, le controle budgétaire et
part $1.00 $1.00 financier, la vérification interne, les opérations

comptables, les analyses financiéres.

La Commission Scolaire lle Perrot étant une

commission scolaire de 2,000 éleves, le candi-

Depuis Le CONSEIL DU QUÉBEC DE L'ENFANCE EXCEPTION- dat retenu devra cumuler les postes de direc-
le 6 Déc1976 NELLE organisme professionnel et scientifique à carac- teur des services financiers, directeur des ser-

tère inter et multi-disciplinaire regroupantdes profession- vices de l'équipement et de secrétaire général.
- nels de toutesdisciplines travaillant auprès de l'enfance et

LES GRENOUILLES CARRIERE DANS LA principalement de l'enfance en difficulté d'adaptation et
ONT DES AILES VENTE d'apprentissage QUALIFICATIONS MINIMALES REQUISES:

cuve : IMPORTANTE INSTITUTION Recherche: Diplôme universitaire terminal de premier cy-

DU MOUVEMENT DESJAR- z = cle dans un champ de spécialisation approprié
FM95.9 0 DINS, RECHERCHE PER-
> SONNE DYNAMIQUE ET AM- DI RECTEUR GENERAL notamment en:

BITIEUSE. Salaire de base et FONCTIONS ET RESPONSABILITES: —sciences commerciales

dépensesd'affaires de même —Sousl'autorité du Conseil d'Administration, voit à l'ad- dministrati
que bénéfices marginaux in- ministration générale du C.Q.E.E ; —adminis ration

Clus. Lesdemandesseront trai- —Planifie, coordonneet contrôle les activités de l'orga- Huit années d'expérience pertinente.

ÉCRIREÀ: nisme dansle but d'assurer le service en égard à sa Seront aussi considérés: le dynamisme,l’apti-
vocation; = Ut Qi , EN 22

VENT M. Guy —Établit et maintient des relations avec les divisions de tude à diriger du personnel et habilité a re-

Ladouceur l'organisme,les différents groupeset les ministères im- soud re des problèmes administratifs et tech-

4380 est, Beaubien EXIGENCES: niques complexes.
Ch. 204 Montreal —Détenir un diplôme d'études universitaires du 2e cycle, SALAIRE:

de préférence en Sciences Humaines ou Administratives LL LL. 2,
ou l'équivalent: Selon l'expérience et la Politique Administra-

z —Expérience de 3 années auprèsde la jeunesse ou d'or- tive et Salariale du Ministère de l'Education.

FÉLICITATIONS ganismes analogues; Co —Toute demande sera traitée confidentielle-
—Capacité d'animer une équipe multi-disciplinaire et d'en n i LL.

coordonnerles activités en favorisant la participation de mentet devra être faite par écrit avant le 13
chacun de ses membres. mai 1977, 16:30 heures.

A Madameet Monsieur Guy Bastien à l’occa- SALAIRE:
sion de la naissance d’un fils. Selon qualifications de $16,000 à $25,000 Prière de faire parvenir votre curriculum vi-

: Date d’entrée en fonction: 1er juin tae a:

Faire parvenir votre curriculum vitae complet avant le 14 ’

mai au poste de Directeur Général René Piche,

Madame Thérése Landry Bastien est Direc- COLECDE L'ENFANCE Directeur général

_— trice de l’école Lambert-Closse. a/s Monsieur Le Président 333, Boulevard Perrot

— 2765, Chemin Côte-Ste-Catherine Ville He Perrot - J7V 3G5
Montréal, Québec. H3T 1B5

pa

Ja

" miamum DÉPOTS GARANTIS # Fiducie du Quebec
oe _ - le"Trust “des Caisses populaires
i $5,000 DEPOTS GARANTIS Se e

eestaFidesduOvenESTPlaceDecarins
’ ) susoin de: aeCavetsSonim TerTiras
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, La ue.
Corporation V4

| Premiere, EK
Québec

 

625
President
Kennedy
Espaces a bureaux encore
disponible — occupation
immediate.

311—8,613 pi. ca.

Caractéristiques idéales.
Métro McGill (bientôt
reliés au reseau sous-
terrain de Montréal).

Contactez:
Vincent Di Venosa
Pierre Mailloux
Ralph Fagen

842-2192 ,2
Métro

\ Courtiers protéges. McGill )

 

 

LE CENTRE LOCAL
DE SERVICES COMMUNAUTAIRES || La

¥ Corporation §
Premiere,
Québec

SAGUENAY-NORD
recherche

INFIRMIERE
—Planifier, exécuter et évaluer, avec d'autres inter-
venants du C.L.S.C., le programme de planning
des naissances du C.L.S.C. tant par des consulta-
tions individuelles que de couples que par du tra-

TACHES:

vail auprès de groupes du milieu.
—Participer à l'exécution de certains programmes
de santé communautaire et de services courants.

QUALIFICATIONS:
—Membre de l'O.1.1.Q.

—Depréférence,certificat en nursing ou baccalau-
réatetexpérience en planification des naissances
ou en santé communautaire.

—Capacité de travailler en équipe multidiscipli-
naire.

—Disponibilité le soir (trois (3) au maximum).
—La personne devra posséder une automobile.

CONDITIONS DE TRAVAIL:

Selon les normes en vigueur dans le réseau des
affaires sociales.

FAIRE PARVENIR VOTRE CURRICULUM VITAE
POUR LE 17 MAI 1977, A:

HENRI BRADET, |
DIRECTEUR GÉNÉRAL,
C.L.S.C. SAGUENAY-NORD,
222, RUE ST-EPHREM,
CHICOUTIMI-NORD.

PHASE |

COMPLEXE
BIENVILLE
Un élégant complexe qui
fait partie intégrale du
centre des affaires appelé
a devenir le noyau écono-
mique de la rive sud.
Idéal pour salles de mon-
tre, bureaux de ventes,
centres d'apprentissage,
bureaux professionels ou
sièges sociaux. Voisin du
métro Longueuil et du
terminus d'autobus.

Beacoup d'avantages.
Occupation immédiate.

Contactez:
Pierre Mailloux
Ralph Fagen
Vincent Di Venosa

842-2192 ©Métro   

 

 

ETUDES AU MEXIQUEEN 77-78

— Pour étudiantes et étudiants de niveau collégial, et toute per-
sonne désirant mieux connaître te Mexique etl'Amérique Latine.
— De septembre 77 à mai 78. Cependant, ceux et celles qui ne
désirent qu'un séjourd'une session, peuventse joindre au groupe.
— Sousla conduite d'un professeur accompagnateur.
— Programme d'études:

Courssur le Tiers-mondeetla décolonisation, cours d'espa-
gnol, histoire de la vicilisation occidentale, philosophie,
histoire de l'Amérique pré-colombienne, visite de sites ar-
chéologiques etlieux historiques.

— Lieu de résidence: CURNAVACA (50 milles de Mexico)
— Renseignements et Inscription:

CENTRE INTERCULTUREL POUR LA JEUNESSE
4824, Chemin Côte-des-Neiges

Chambre 28, Montréal, Québec, tél: 731-5314

M200.-30-
 

 

 \ Courtiers protégés. Longueuil

   
 

 

VILLE DE VAL D'OR

APPEL DE
SERVICES

EVALUATION
La Ville de Val d'Or, Comté
d’Abitibi-Est, demande des
offres de services de firmes

d’évaluateurs compétents
pour la confection du rôle
d'évaluation 1978, selon

l'ordonnance générale re-
lative au premier rôle d’éva-
luation annuel fait selon la
Loi sur l'évaluation fon-

cière (1971 c.50) parue
dans la Gazette officielle du
23 mars 1977 et selon les
normes du Manuel d'éva-
luation foncière fournie par

le Ministère des Affaires
Municipales.
Les offres seront reçues
au bureau du soussigné

jusqu'au 20 mai 1977.

Toutes les personnes inté-
ressées peuvent se procu-
rer une feuille d’informa-

tion au bureau du soussi-
gné.

L'ouverture des offres se

fera à 16h05, le mêmejour,
en présence des parties in-
téressées.

La Ville de Val d'Or ne s'en-

gage à accepter ni la plus
basse, ni aucune des sou-
missions.

GUY FAUCHER,ing.

Gérant,
VILLE DE VAL D'OR,

C.P. 400 855-2ième Ave-
nue
VAL D'OR, P. Qué (J9P
4P4)

Tél.: (819) 824-9613   

  
ee I

æ disciplines suivantes:

SESSION DE MAI — SOIR
COURS DE 45 HEURES:
Du 18 mar au 22 juin. les lundis et mercredis,
ainsi que vendredi le 20 mai. de 18h00 à
22h00.

Anthropologie 902
Arts 101 — Histoire 972
Économie 924 — Philosophie 101. 301
Français 902, 302. 231 — Psychologie 901

Du 19 mai au 23 juin, les mardis et jeudis,
ainsi que vendredi le 27 mai, de 18h00 à
22h00.

Français 202,402.946
Histoire 983 — Psychologie 903
Philosophie 201. 401 — Sociologie 961

COURS DE 60 HEURES:
Du 18 mai au 22 juin, du lundi au Jeudi, de

18h30 à 21h30.

Biologie 942 — Comptabilité 110, 210

COURS DE 75 HEURES:
Du 18 mai au 23 juin, du lundi au jeudi, de
18h30 à 22h00.

Biologie 921
Chimie 101, 111, 201. 202, 302
Mathématiques 101, 103. 105, 203, 211, 337
Physique 101,111, 102. 201, 202

SESSION DE JUIN — SOIR

COURS DE 45 HEURES:

Du 27 juin au 27 juillet, les lundis et mercre-

dis, ainsi que les vendredis 8 et 22 juillet,
de 18h00 à 22h00

Français 902, 402. 331
Histoire 951
Philosophie 101, 301

Du 28 juin au 29 juillet, les mardis et jeudis,
ainsi que les vendredis 15 et 29 juillet, de
18h00 à 22h00.

DATE LIMITE D'INSCRIPTION

Pour ta session de mai (soir) 11 mai 1977,
à 16.00 h.
Pour les 2 sessions de juin: 13 juin 1977,
à 16.00h.

 

— Géographie 311

— Politique 946

— Psychologie 904
— Sociologie 960

CEGEPDE Fr)
SAINT-LAURENT ETE'77
Le Service des cours d été du C.E.G.E.P. de Saint-Laurent organise
durant les mois de mai, juin et juillet des sessions de cours dansles

Arts 102 — Geographie 212
Economie 921 — Philosophie 201. 401
Français 202. 302,940 — Psychologie 911

COURS DE 60 HEURES:
Du 27 juin au 28 juillet. du lundi au jeudi,

ainsi que vendredi le 8 juillet. de 18h30 à
21h30

Biologie 943 — Comptabilité 320

COURS DE 75 HEURES:

Du 27 juin au 28 juillet, du lundi au Jeudi,
ainsi que vendredi le 8 juillet. de 18h30 à
22h00.

Biologie 931
Chimie 101, 111. 201

Mathématiques 101, 103, 105, 203, 307, 311
Physique 201, 202. 301. 302

SESSION DE JUIN — JOUR
(Pas de coursle 1er juillet)

COURS DE 45 HEURES:

Du 27 juin au 29 juillet, du lundi au vendredi.
de 8h30 à 10h25.

Français 902, 202 — Philosophie 101. 301

Du 27 juin au 29 juillet, du lundi au vendredi.
de 10h30 a 12h25.

Français 302, 402 — Philosophie 201. 401

COURS DE 60 HEURES:
Du 27 juin au 26juillet. du lundi au vendredi.

de 9h00 à 12h00.

Biologie 943

COURS DE 75 HEURES:

Du 27 juin au 27 juillet, du lundi au vendredi,

de 8h30 à 12h00.

Biologie 921.931 — Mathématiques 105
Chimie 101,201 — Physique 111,201. 301

C.E.G.E.P. DE SAINT-LAURENT,

Secrétariat des cours d'été,
625 boul. Ste-Croix,
Saint-Laurent, Montréal,
H4L 3X7

TÉL.: 747-6521, poste 281   

Le Collège Montmorency requiert
les services de professeurs pour
la session Automne '77, dans les
disciplines suivantes:

TECHNIQUES D'ARCHITECTURE
TECHNIQUES DE GENIE CIVIL
TECHNIQUES DE RÉADAPTATION
PHYSIQUE: Enseignement Clinique
TECHNIQUES ADMINISTRATIVES
TECHNIQUES DE SECRETARIAT
TECHNIQUES INFIRMIÈRES:

Soins obstétriques
Soins pédiatriques
Soins psychiatriques

; Soins médico-chirurgicaux
EDUCATION PHYSIQUE:
Volley-ball: Gymnastique sportive
Natation Conditionnement physique

Badmington
BIOLOGIE
MATHEMATIQUES
SCIENCES GRAPHIQUES
GEOGRAPHIE:

Géographie politique
Géographie physique (milieu phy-
sique)
Géographie du Québec
Géographie urbaine

PHILOSOPHIE
PSYCHOLOGIE
INFORMATIQUE: Introduction à l’informa-
tique
ARTS PLASTIQUES: Organisation pictu-
rale
FRANCAIS: Français |, Français II, Théâtre,
Roman, Essai Linguistique
LANGUES MODERNES:

Anglais - espagnol Anglais - russe
Anglais - allemand Anglais - italien
Anglais - chinois Anglais - traduction

(chargé de cours)
Compte tenu des nombreuses entrevues requises
par l'ensemble des disciplines, le Collège recom-
mande aux candidats de prendre connaissance des
contenus des cahiers de l'enseignement collégial
relatifs à la discipline choisie et d'indiquer dans
l'offre de services la matière ou spécialité exacte
pour laquelle les candidats désirent postuler.

QUALIFICATIONS:
Formation universitaire avec expérience dans l’en-
seignement de préférence.
N.B. En techniques infirmières. les candidats (es)
devront en plus être membres de l'O.1.LQ. et avoir
une expérience clinique.

Faire parvenir votre curriculum vitae, AVANT LE 16
MAI 1977 au:

COLLÈGE MONTMORENCY
Secrétaire général
475, boulevard le l’Avenir

Laval-des-Rapides, LAVAL
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AVOCATS AVOCATS _CHIRURGIENS-ORTHOPEDISTES OPTICIENS
 

LUC ALARIE ET
ANDRÉ LEGAULT

Avocats

3431, St-Hubert
Montréal Tél: 524-3521

MARCEAU, CLERMONT & CROTEAU
Avocats

1070, Chemin Ste-Foy
Québec

André Marceau, C.R.
Micheline Clermont-Marceau, LL.L
Marcel Croteau, LL.L

(418) 687-5920

 ——— 

 

BELANGER & BELANGER
AVOCATS

5835, boul. Léger
suite 300

MONTREAL-NORD 323-9000

Dubé, Martin, Trudel-Lussier
AVOCATS - PROCUREURS

138 nord, rue Wellington, Sherbrooke, Qué. J1H 5C5 Tél.
(819) 563-0334    

 

 

UNTERBERG, BOYER, MAINVILLE,
BONIN & ROBERT

AVOCATS

1980 ouest, Sherbrooke
Suite 700
Montréal Tél: 934-0841

 

 

DUFOUR & COTE
Avocats

23 est, rue RACINE

Chicoutimi 549-8150  
CONSEILLERS EN ADMINISTRATION

Lussier, Robitaille et Associés
CONSEILLERS EN ADMINISTRATION

— Développement organisationnel
— Gestion financière et administrative
— Comptabilité générale
— Secrétariat

 

1, Place Ville-Marie Bureau 3235 Montréal H3B 3M7
Téléphone (514) 871-8521 Télex 05267574   

  

 

 

    
 

Centre de Développement Visuo- Moteur
PP 
  

Tec. 382-2080

CHARBONNEAU, Brisson, GuÉRIN

& ASSOCIÉS
CONSEILLERS EN ADMINISTRATION

10800, RUE LAJEUNESSE
MONTREAL H3L 2EB. (QUEBEC)  

 

CENTRE DE DEVELOPPEMENT
VISUO-MOTEUR

CONSULTATION ET REEDUCATION
Problèmes:

@®@apprentissages
@schéma corporel, spatial, temporel

7160 St-Denis  (Métro Jean-Talon) 270-3986

 

Serge Bourdua lace 0 ti ue”

Chirurgien Orthopédiste N° en COMPLEXE

Saint-Hyacinthe DESJARDINS

C7
694-2543 C.P. 429

2; notaire SUCCURSALE DESJARDINS
Paul-Emile Faucher, Daniel MONTREAL

225, boul. Hymus Papineau QUEBEC H5B-1B5
Pointe-Claire Opticien 849-3714-15

] AEE
= — OPTOMETRISTES

G. Duchemin o.d.
DOCTEUR EN OPTOMETRIE ARMAND R. BASTIEN & ASS.
Développement visuo-moteur Cals

Guidance - Evaluation - Rééducation Optométristes

7160 St-Denis — Montréal — 270-3986 Dr A.R. Bastien, o.d.

Dr Y.R. Bastien, o.d.

VISION SOUS NORMALE

VERRES DE CONTACT

STRABISME
DYSLEXIE

7670, Saint-Denis

MONTREAL  274-6513
 

 

DIVERS DIVERS 1777 PIN
 

AMEUBLEMENT
AU COMPLET

Tousles styles

Directement du Manufacturier

331-1705
Jour et soir

Jean-Pierre Henri

Courtier en Ameublement
 

 

“AU LOTUS NOIR”

91 ouest, boul. Crémazie
Montréal H2N 1L3 381-1769

OUVERILEDIMANCHE Sem: de 9 h a.m. à 9 h p.m.

1600, boul. de la Concorde
Duvernay, Laval H7G 2E7 669-3598
 

 

@ CONSTRUCTION CHARBEAU INC.
7 Spécialités.
© Rénovation de sous-sol
© Cuisine ,
© Salle de bain, etc. Tél.: 627-2429
 

 

CATALOGUEARTISANAT: 288 pages:rotin, macramé, ba-
tik, céramique,poterie, acrylique, papeterie, etc. avecliste
de prix du gros. Envoyez $1.00 pour frais d'expédition

N00 OUEST RUE GALT JACQUES
SHERBROOKE QUE SH 244 DARCHE |

ALLEAALLUE
ABC ELECTRONIQUE

811, Saint-Joseph

ROBERVAL (418) 275-2457
 

 

CLIMATISATEURS
Marques trés connues - Prix d’avant-saison. Apar-
tir de: $169.00.

MAISON BEAUDET
8723, 10e avenue

St-Michel

Tél: 729-5217

TV Couleur - Marques trés connues
Ecran 26" $625.00
Ecran 20” $450.00
Ecran 16” $359.00

MAISON BEAUDET
8723, 10e avenue
St-Miche!

Tél: 729-5217
—

 

 

 

SPÉCIAL POUR CHALETS
Matelas - lits pliants - autres meubles neufs
mais légèrement défraîchis.

Information:

MAISON BEAUDET
8723, 10e avenue

St-Michel   
   — -

(9) DISCOTHÈQUE MOBILE

LE DIAPASON ENR.
Pour une soiree de danse, une reception reussie,

un mariage, ou tout autre service audio. . .

APPELEZ: CLAUDE: 471-4987

LA MEILLEURE . . . JACQUES: 471-4501

. . . AU MEILLEUR PRIX!. ROBERT: 471-1876      Tél.: 729-5217

Une Carte d Altaire dans le Jou:

est un service rendu au lecteur

Qu: recherche conhance et

compelence

Communiquer avec

 

LISE BOULET
red 842-4821

SCRIBEC
45 est, rue Jarry,

Montréal

387-2486
Secrétariat
Impression

Dactylographie  
L’épilepsie, un phénomène naturel et qui peut se contrôler.

822 est, Sherbrooke, Suite 400

y CLINIQUE
7 D’EPILEPSIE
DE MONTRÉAL

Tél.: LAN-3000

Montréal, Québec   Photocopie Xerox

  
ET: J «1c
5-15 .. 8c
16-25 .....uccssseenerencensers 7c

 

Format légal et papier
couleur: supplément
Réduction à partir

de 14” x 18” fort.

nos lecteurs,
Encouragerles professionnels qui n'hésitent

. pas a utiliser les pages du Jour sur le plan
publicitaire et leur accorder votre appui, c'est
voter pour un Québec économiquement plus

 

 Impression offset
Copies 8'/2 x 11’ 8'/2 x
14”

100 3.75 4.05
200 5.00 5.60
300 6.25 7.15
400 735 8.55
500 8.45 9.95

1000 12.85 15.85 5000 53.85 68.85   

JEAN M. LABELLE

COMMERCE @ VENDEUR

11523, rue Gariépy
Montréal-nord.

Impôt — Comptabilité

PROPRIÉTÉ A REVENU

325-8244

 

  POUR VOS ANNONCES ET
VOS PLANS-MEDIA

Normand Senay
Robert Pépin
Lise Boulet     
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L’enseignement à distance (cours par

corresponsance) compte au-delà de six

millions d’étudiants à travers le monde.

Cette forme d'enseignement moderne

est reconnue au Québec et pratiquée

avec succès au niveau de l’enseignement

secondaire, collégial et universitaire.

À condition de respecter des principes

pédagogiques sûrs, une qualité impec-

cable dans la matière enseignée, l'ensei-

gnement a distance s’avere une des meil-

leures formes d'enseignement qui soit.

Il existe des milliers d’adultes au Québec

que seules les mathématiques empêchent
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de poursuivre une carrière qui répondrait

à la fois à leurs capacités et â leurs aspi-

rations.

De même chaque année un nombre in-

croyable d’étudiantes et d'étudiants se

voit refuser l’entrée au C.E.G.E.P. ou à

l’Université dans une discipline de leur

choix à cause d’une carence en mathé-

matiques.

Nous avons depuis longtemps fait la
preuve que nous pouvons de facon cer-

taine aider les uns et les autres à résou-

dre leurs problèmes d’ordre mathéma-

tique.

Tous nos auteurs sont des professeurs

universitaires de réputation et dont plu-

sieurs se sont distingués par leurs tra-

vaux de recherches et de publication tant

au Québec qu'à l'étranger.

Un service pédagogique sans aucun frais

tant pour les adultes que pour les étu-

diants du secondaire ou du collégial.

Nous vous offrons la garantie écrite d'un

recyclage complet conforme aux normes

du Ministère de I'Education du Québec.

Un service de correction par des univer-

sitaires compétents.
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